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AVER'TISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

SI la critique a ge*ne*ralement 
queJgue avantage , perfonne , 
ne difconviendra qu eUe eft d'une 
utilite" indifpenfabie dans l'hiftoire 
des pays connus par les voya- 
geurs. Une critique judicieufe eft 
l'ouvrage de la raifon ; die doit 
etre la bouflble de l'efprit. En 
Pilote experiments, unEcrivain 
habiie s'en fert pour pre'venirles 
dcueils , pour furmonter les ob- 
stacles qu'oppofe a fa marche un 
voyageur ignorant ou credule 
ou un relateur de mauvaife fbi 
& paflionne' pour le merveiileux 
Quand un Hiftorien de ce genre 
peutajouter a ce mente celui d'aw 

aij 



iv AVERTISSEMENT. 
voir parcouru lui-me'me le pays 
dont il donne la defcription ; fort 
ouvrage ne mente-t-il pas fure- 
ment la preference, & ne peut- 
on pas fans fcrupule, ajouter foi 
a fes recks. 

Telle eft la nouvelle defcrip- 
tion de l'lflande dont j'ofFre la 
traduction au public. M. Horre- 
bows , Danois , & Miniftre de la 
Religion Lutherienne , en eft 
V Auteur ; il explique affez les rai- 
fons qui l'ont engagd a publier 
cette hiftoire : pour me difpenfet 
d'en lien dire , on n'a qu'a lire 
1'Epitre Dddicatoire adreflee au 
Roi de Danemarck, & la Preface, 
qui fuivent cet averthTement. 
Quant a mon fentiment fur le 
merite de l'ouvrage , & fur la 
forme que je lui ai laiffee, c'eft 
ce qui va faire le fujet de quel- 
ques courtes reflexions. 

A iuper de la litterature Da- 
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noife par cette hiftoire , on ne 
pourroit en avoir qu'une ide'e fort 
ddfavantageufe. Rien de plus la- 
che , de plus diffus & de plus 
monotone que le ftyle de M. 
Horrebows. Outre cela il y regne 
\in ton de plaifanterie fi fingulier, 
que je n'ofe affirmerqu'il {"era du 
gout de tous les le&eurs. Je me 
fuis cependant attache' a rendre 
fide'lement Je fens de mon Au- 
teur, pour donner une idde de 
fa facon d'e'crire ; mais en m£me 
terns j'ai cru devoir fupprimer 
plufieurs repetitions, &adoucir 
Tamertume de fa critique , qui 
m'a paru s'dcarter quelquefois 
des egards dus a un Ecrivain audi 
lefpedable que M. Anderfon. 

Tout 1'avantage de cette def- 
cription , c'eft d'etre de la plus 
giande exa&itude. L'Auteur Da- 
nois femble avoir pris a tache de 
di/frper toute obfcurite' fur ce qui 
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concerne l'lflande, & il me fenv 
ble avoir tres-bien rempli fon but. 
II eft vrai que de cette attention 
fcrupuleufe a relever les meprifes 
des autres , il eft refulte" un in- 
convenient prefque toujours ine'- 
vitable dans les ouvrages poldmi- 
ques. L'envie de ne rien laiffer. 
dchapper de ce qui peut meriter 
la cenfure , entraine des r^pe'ti- 
tions & des de'tails minutieux ; 
ces details amenent la fechereffe, 
& celle-ci eft bientot fuivie du 
de'gout & de l'ennui. C'eft fans 
doute pour rappeller fon Letteur, 
que Mt Horrebows feme par-tout 
le fel de la plaifanterie. On verra 
s'il a bien rdufli. Je ne peux m'em- 
pecher de dire qu'il feroit a do- 
urer que tous les faifeurs de rela- 
tions & d'hiftoires de voyages , 
adoptaflent la methode de l'Au- 
teur Danois; c'eft-a-dire, qu'ils 
rapportaflent les faits controu- 
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V e"s & fufpe&s, & qu'ils en dd- 
niontraffent la fauffete' , en Jes 
difcutant raifonnablement. Les 
connoiflances humaines ne pour- 
roient manquer d'y gagner beau- 
coup , & on ne feroit pas oblige* 
de flotter au milieu d'une foule 
d'incertitudes qui naiffenc de la 
difference des relations , & de 
la mauvai/e foi des rehteurs. 

Je crois pouvoir comparer 
cette nouvelle Hiftoire d'Iflande, 
a un beau fuiet pre'fente' fous des 
couleurs fiddles , mais groflieres 
6c peu fe'duifantes. Je ne me flatte 
pas d'etre parvenu a reparer ce 
deTaut en donnant cet ouvrage 
dans notre langue. J'ai tachd d'y 
fupplder par beaucoup de clarte 
& autant de pre'cifion. Si le fuc- 
ces ne re*pond pas a mes inten- 
tions , qu'on n'en accufe ni ma 
pareffe ni ma celerite* : je n'ai 
pas plus e'pargne' le terns que le 

aiy 
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travail. J'ai confervd J'ordre des 
chapitres de l'original Danois , 
afin de marcher plus me'thodique- 
ment, &de ne pas m'ecarter du 
plan de M. Anderfon (a) , que 
1'Auteur cenfure, &dontil fuit 
les pas. J'ai feulement divife 
toute l'hiftoire en deux parties , 
fubdivifdes en chapitres & en pa- 
ragraphes. 

La premiere comprendratout 
ce qui a rapport a l'hiftoire natu- 
ielle du pays. 

La peinture des habitans & de 
leurs mceurs , la defcription de 



(<z) L'hiftoire naturelle de M. Anderfon a 
ere" donne'e en Francois , avec telle du Groen- 
land , par M. Sellms , qul-n'a pas conferve 
l'ordre des chapitres etablis dans l'original » 
c'eft ce qui m'engagera a indiquer les pages 
de la traduction Francoife , oii fe trouvent les 
fairs cenfures. Elle fe vend chez Jorry p re $ 
la Come'die Francoife. i vol. in- it. 
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Jeurs ufages , le ddtail de leurs 
occupations & de leurs plaifirs, 
1'hiftoire intereflante de leur vie 
privee & de leur gouvernement 
politique 6c eccleTiaftique , fe- 
ront l'objet de la feconde partie. 
Terminer cet Avertiflement , 
fans implorer la bienveillance du 
Le£leur, ce ferok pecher contre 
1'ufage : c'ett. pourtant ce qui 
arrivera. Si cette hiftoire plait &c 
inftruit , la gloire en eft a l'Au- 
teur Danois ; li elle ennuye } c'eft 
ma faute. Qu'avois - je befoin 
d'en donner la traduction ? Au 
refte, je previens que cet ouvra- 
ge ne plaira ni aux femmes , ni 
aux agreables. Si quelque etre 
de ce genre a eu la force de lire 
cet Avertiflement jufqu'ici , qu'il 
m'encroye, qu'il abandonne le 
livre ; a coup fur , il ne pourroit 
aller jufqu'a la fin. II s'y trouve 
des mots fi rudes, des noms fi 

a v 



x AVERTISSEMENT. 

barbares , que des oreilles dedi- 
cates fouffriroienc autant'a les 
entendre , qu'une jolie bouche a 
les prononcer. 

Enfm, je declare que cet ou- 
vrage n'eft fait que pour les Phy- 
ficiens , les perfonnes verfe'es dans 
Thiftoire naturelle, ou curieufes 
de cette fcience , qui ont lu la 
defcription de M. Anderfon : je 
dis meme qu'il leur devient in- 
difpenfable , a moins quils ne 
prcferent le menfonge a la verite • 
c'eft ce qui fe ddveioppera clai- 
rement par Ja lefture de ce qui 
fuit. 
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DE I'AUTEUR DANOIS 
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TRES-PC/ISSANT MONARQUE 

FREDERIC V. 

MON TRE'S - GRACIEUX ROI 

ET SEIGNEUR HEREDITAIRE. 
TRE'S - PUISSANT MONARQUE. 

L eji ajfe^_ conna que les 
Provinces SC les Gentries 
qui repofem , pour ainji 
dire , Jons les ailes de 
roTRE Majeste* , font 
fans cejfe vivifiies par fes Joins 
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paternels ; mais tl/lande prouve 
encore davantage combien vos bon- 
tis connoijjent peu de bornes, Cette 
Jfle plus grande qu'aucune de vos 
Provinces , SC qui eft Ji fort eloi- 
gne'e } a tellement e'prouve vos gra- 
ces ; les dif'pojitions glorieujes de 
Vo T R e Ma j est E' jy ont 
tellement ranime Paclivite SC I'in- 
duftrie f que ce pays peut fervir 
a convaincre tout Vunivers com- 
bien la domination d'unji grand 
Roi procure de bonheur SC de prof- 
pe'rite's. Juf'qua ce jour , tons ceux 
qui ont e'te en lflande ou qui Vont 
decrite , rten ont donne que des 
relations menfongeres SC tres-in- 
fiiffifantes. Tons ont accufe lefeu, 
Pair SC la terre , d'etre dans cette 
Ifle , des cau/es infiirmontables 
de fterilite SC de depopulation. 

C'eft dans ces c ire on/lances que 
par un bonheur inefpere i J^o t re 
Majesty a daigne me choifir 
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pour prendre des connoijfances 
exacles de cette contree , en me 
procurant tout ce qui rrHetoitne- 
cejfaire pour f aire des obfervations 
utiles. J'ai rempli vos intentions , 
Sire , SC la relation exacle de ce 
fays quefai eu I' honneur de pre- 
/enter a 7otr E Ma jest e', 
a fait voir au'il ejl digne de V at- 
tention de /'"o TRE Majeste* 
SC de fes regards pater nels qui en 
avoient e'te detournes longtems , 
par un defaut de connoijfances 
certaines SC precijes. 

Vous ave^ daigne accorder des 
fortunes confiderables pour I'entre- 
tien des pickeries , des manufac- 
tures , SC I'etablijfement de divers 
metiers. Quel fruit profpere rten, 
refultera-t-il pas a Vavenir > Jl 
votre graeieufe Ma j est e' veut 
bien encore repandre fes faveurs 
fur cette J/le , mal-a-propos ne- 
gligee jvfqiC a prefent. Des milliers 
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d hommes heurtux , des bienfaits 
quits tiennent de jF~ o T r e. 
Jd A j E s T e' , vont publier vds 
bonte's , 6C ajouter a la gloire im- 
mortelle de voire Regne , les cris 
dune j u fie reconno'ijjance. 

Comme vous ave%_ bien voulu , 
Sire, Aonorer dun accueil gra- 
cieux cet ouvrage , dans lequel 
J'ai trace ' Jzdelement l e tableau du 
climat de ce pays , ainfi que du 
genie, des mceurs SC des occupa- 
tions des nab i tans y que par une 
faveur infigne , vous ave^ accorde 
unefomme confiderable pour le pu- 
blier y en m'ordonnant de le publier 
auffl en Allemand SC en Fran- 
cois : permettez. que fen rende de 
tres-humbles actions de graces a 
F~OTRE Majeste' , SC que 
j'ofe mettrefon augujle Norn a la 
tete de mon Livre. 

C'efl votre protection , Sire, 
qui en /era le plus precieux me- 
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rite , SC rieti tie me fera plus glo- 
rieux que de travailler continuelle- 
meat a trteti rendre digne, 

Je fids avec la plus prqfonde 
foumijjion. 

TftE' S-PU IS S/l NT ET TRE's- 
GRACIEUX Rolf 



DE FOTRE MA JEST & 









Le tres-foumis Serviteur 
8c Sujer j 

N. HORREBOWS. 



Coptnhaguc 1} JuilUc 
17JI. 



cm 



10 11 



m 



XV J 

P RE FA C E 

D E L' A U T E UR. 

OU o i q u E l'lflande foit, 
apres les Ifles d'Angl'e- 
terre & d'Ecoffe , l'Ifle la 
plus confiderable de l'Europe , 
6c quelle forme un pays tres- 
etendu , qui meritoit bien d'etre 
connu exattement , il n'en eft: 
cependant aucun fur lequel on 
ait des connoiflances fi vagues 
& fi peu vraies. Ce n'eft pas que 
les Iflandois ayent ignore' Fart 
d'ecrire: aucun peupleaumonde 
n'a peut-6tre pris plus de foin 
qu'eux de confacrer dans des 
e'crits, la memoire de tout ce 
qui s'eft pafle dans leur patrie , 
depuis fon origine , qu'on rap* 
porte a l'an 871 ou 874. 
II feroit a defirer qu'onre- 
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cueillit dans leurs annales une 
hiftoire complette ; on pourroit 
y apprendre ftirement quels font 
les commencemens d'une repu- 
blique naiffante , & par quelle 
gradation elle arrive infenlible- 
ment aun etat confidenble ; mais 
ce qui eft particulier a ces peu- 
ples, c'eft qu'autant qu'ils ont 
cent fur l'hiftoire civile , auffi 
peu ont-ils parle" du phyfique dc 
leur Ifle , & ceil de-la que pro- 
c6de le deTaut de connoiffances 
a cet dgard. 

On ne peut regarder comme 
des defcriptions parfaites } les 
petits ouvrages qu'ont publie's 
fur leur patrie Arngrimus Jonas , 
Theodore Thorlacius, Iflandois. 

Quelques Strangers ont voulu 
fuppleer a ce qui nous manquoit ; 
mais comment s'en font-ils ac- 
quitted ? il eft plus difficile qu'on 
ne penfe , de ddcrire avec veiit^ 
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un pays auffi grand , qui renferme 

des chofes i\ ■ extraordinaires , 

fur-tout fi l'on en ignore la ian- 

gue &fil'onn'yapas^,ournd 

plufieurs annees. Malgre ces dif- 

ficultes il s'eft trouvd des Ecri- 

vains qui fe font cms en e'tat de 

hazarder des defections de cette 

llle .» les U "S, parce qu'ils y 

avoient reddd pendant peu de 

ferns ; les autres , fans y avoir 

jamais abordd , ma i s d'apres des 

relations orales , qu 'ils tenoient 

fn g j nS D q , U l comme ^oient en 
iihnde. Blefkenius eft du nom- 
bre des premiers. Un vai/Teau 
Hollandois , fur lequel il e'toit 
refta quelque terns a l'ancre fous 
1 lilande : peut-£tre meme cet 
Auteur alloit-il a terre quelque- 
fpis ; mais il eft fur qu'il n'en- 
tendoit pas la langue. Cepen- 
dant a fon retour en Hollande 
il publia de l'lflande une defcrip- 
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t ion aufli faufle que calomnieufe, 
a regard de fes habitans. Le 
fijavant Arngrimus' Jonas a refute^ 
ces faufletds dans un ouvrage qui 
porte pour titre , Anatome Blef- 
keniana. 

On doit mettre au rang des 
dermers [b) le fcavant & cdlebre 
Jean Anderfon , premier Bour- 
guemaitre de Hambourg. Pour 
parvenir a donner une bonne hif- 
toire dlflande , dit cet Ecrivain 
dans fa PreTace , " je me fuis 
„ fervi principalement de I'occa- 

fion du commerce confide* ra- 
w lie de cette Ifle , qui attire 

tous les ans un bon nombre 
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(b) M. Horrebows eut pu nomnier aufli 
la Peireire , fanieux Auteur du fyfteme des 
Preadamites, qui a donne une defcription de 
l'lflande , audi fautive que celle de Blefke- 
nius. tile fe trouve dans le recueil des voya- 
ges du Nord. Tome I. Amfterdam 171 J- 
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„ de Capitaines de vaiffeaux , 
„ de Negocians ou ieurs com- 
„ mis , qui venant en droiture a 
„ Gluckftad (c) , ne manquent 
„gueres de vifiter Hambourg 
„ pour trafiquer avec nos com- 
„ mercans. J'ai eu foin pendant 
„ plufieurs anndes de m'en faire 
„ amener les mieux inftruits , 
„ pour tacher, foit en les quef- 
,, tionnant , foit en leur montrant 
„ mes raret^s du Nord , de tirer 
„ d'eux- toutes les connoiffances 
}) poflibles fur J'e'tat naturel 6c 
„ politique de ce pays. „ 

On voit par-la que cet Ecri- 
vain eftimable n'a pas eu deffein 
de donner au public une idde de- 
fa vantageufeni faufle del'Iflande; 
ma is il n'a pas fait a/fez d'at- 
tention qu'il s'adrefToit a desgens 



( c ) Vilk Danoife fituec fur l'Elbe. 
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trop peu inftruits 6c trop igno- 
rans dans la fcience des obferva- 
tions. 11 a renouvelle d'anciens 
contes , adopte de faux rapports,' 
qui ont fait echouer fes louables 
projets , & le public a 616 trom- 
pe de nouveau fur cette Ifle. En 
fuppofant cependant que parrai 
ces mariniers , ces negocians ou 
leurs commisj que M. Andetibn 
a confultes , il s'en foit trouv6 
quelqu'un affeze'claire pour pren- 
dre des informations fur Pe'tat na- 
turel & politique de cette Ifle ; 
fon emploi & fes occupations 
n'ont pu lui laifTer l'occafion de 
queftionner des gens inftruits t 
ni lui permettre d'y apporter 
tout le terns que demandoient 
des eclairciiTemens parfaits. 

Tous ceux qui viennent en 
Iflande abordent en un port de 
mer , & y reftent jufqu'a leur 
depart , continuellement occu- 
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pes a debarquer leurs marchan- 
difes , & enrembarquer de nou- 
velles. Qu'on juge maintenant 
s'ils ont bien le tems de s'infor- 
mer de l'etat du pays. 

II ne leur eft pas plus aife 
de decider de la temperature 
de l'air. Ceux qui viennent de 
Gluckftad, .ne s'y trouvent que 
Pete', & fi tel a rapporte qu'il 
faifoit une chaleur fi exceffive 
qu'il etoit oblige* d'aller tout 
nud , je penfe que ce jour - la 
l'interdt de fon commerce l'a 
fans doute tenu dans un mouve- 
ment continuel , qui l'a beaucoup 
dchauffd , foit en pefant ou en 
embarquant du Stocfifch. 

D'autres marchands oblioe S 
de paffer l'hyver dans cette Me 
1'ont reprefentee comme un pays 
affreux , ou le froid etoit infup- 
portable. La raifon en eft, ce me 
femble , que les accidens facheux 
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qui les retenoient , en leur don. 
nant de l'humeur & une fenfi- 
bilitd extraordinaire au froid , 
leur ont fait prefenter de l'Iflande 
un tableau aufli faux que deTa- 
greable. 

On peut encore ajouter que 
ces gens flatted d'etre admis a la 
table du premier Bourguemaitre 
de Hambourg , fe font fait un 
plaifir dere'pondreaux questions 
qu'il leur faifoit , & la verite" a 
e'te' faon'riee a la vanite : ils n'ont 
voulu paffer ni pour ignorans , 
ni pour des gens fans attention : 
or , pour fatisfaire la curiofitd 
de leur hote , ils ont ajoute' ce 
qu'ils ne fijavoient pas , a ce 
qu'ils fcavoient fort fuperficiel- 
lenient. 

Apres toutes les precautions 
que M. Anderfon avoit prifes 
en s'adreifant a des perfonnes qui 
alloient tous les ans en Jllande, 
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qui avoient vu eux-m6mes tout 
ce quils rapportoient , & qui 
fcavoient enfin tout par expe- 
rience , il n'a pu s'emp£cher de 
penfer que ce feroit rendre un 
fervice au public qui manquoit 
de connoiffances fur cette Ifle , 
que de lui communiquer toutes 
celles qu'il avoit recueillies avec 
beaucoup de Coins. La mort qui 
1'enleva ne lui permit pas de 
voir fori projet execute* : ce font 
fes he'ritiers qui ont rempli fes 
intentions , en faifant imprimer 
Ton ouvrage. 

II a ite traduit de l'Allemand 
enDanois, & a 6t6 recu par-tout 
avec bien du plaifir ; mais comme 
le nom d'un fcavant auffi refpec- 
table , attiroit beaucoup de con- 
fiance a fes re*cits t & accreditoit 
des faits controuve's & injurieux 
aux Iflandois , j'ai cru devoir 
deTabufer le public, en relevant 

les 
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les fauffetis de Phiftoire de M. 
Anderfon. Tout ce qui eft de 
fon propre fond eft marque* au 
coin de la fcience & de Peru- 
dition la plus profonde : audi 
n'eft-ce pas fur ce point que je 
pritends le contredire ; je m'at- 
tacherai feulement aux rapports 
desgens qu'ila confulte, & dans 
lefgueis tout n'annonce que de 
foibles connoiiTances , un petit 
efprit, & une grande inclination 
de ridiculifer les Iilandois. 

Pour mettremes Le&eurs plus 
a portee de juger de la juftefle 
de mes contradictions, je citerai 
les endroits de Pouvrage de no- 
tre Bourguemaitre , article par 
article , & je Je fuivrai pas a pas. 
Cette voye ne m'a pas mis feu- 
lement a porte'e de ne rien laifler 
echapper a une faine & jufte cen- 
fure ; mais elle me donne encore 
pccafion de japporter bien des 

Tome 1. b 
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chofes nouvelles. Je crois devoir 
preVenir aufli que ma relation 
difFdre d'autant plus des autres , 
qu'elle ne contient rien que je 
n'aye vu moi-meme , dont je ne 
doive la connoiflance, a Inexpe- 
rience & a un fejour que j'ai 
fait pendant deuxans dans cette 
Ifle. 

Ce que j'ai rapporte d'ante'- 
rieur a mon arrive'e dans l'lfle , 
m'a iti appris par des Iflandois 
e'claire's, qui l'ont vu eux- mo- 
nies , & qui avoient des con- 
noiffances plus fures & plus 
exa£tes que les gens du commun, 
dont les marchands & autres ont 
trop aveuglement adopted les 
rapports. 

Les obfervations aftronomi- 
ques & rndtdorologiques que j'ai 
faites pendant mon fejour, m'ont 
procure des connoiffances cer- 
taines fur la hauteur de cette 
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Ifle , & fur la temperature du 
climat. Je me fuis fervi pour 
cet effet d'un quart de cercle de 
Paris. L'eclipfe de Lune arrive'e 
au mois deDdcembre 175*05 m'a 
fait audi connoitre la longitude 
de cette Ifle , & j'ai remarque 
qu'elle eft quatre degrds plus 
a VEft qu'on ne l'a crue jufqu'a 
preTenr. 

Si je me fuis applique' a ne 
rien laiffer deTuer fur l'hiftoire 
naturelle & civile de 17/lande, 
de m£me auffi je me fuis eflbrce' 
de bien determiner fon e'tendue 
& fa pofition. Je puis me flatter 
d'avoir bien rdufli dans la carte 
ge'ographique que je joints ici : 
de toutes celles que Ton a eues 
jufqu'a preTent, il n'en eft au- 
cune d'exacle. Celle m£me qua 
donne'e M. Anderfon , eft la plus 
deTe&ueufe de toutes ; la mienne, 
je l'avoue, doit fa perfection aux 
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xxviij PREFACE, 
home's de mon tres-gracieux Sou* 
yerain : il a ordonne' qu'on me 
communiquat la carte levee en 
Iflande , il y a quelques anndes , 
par plufieurs Ingdnieurs qui y 
etoient all^s par fon ordre, & 
que le CapitaineKnopf a acheve'e 
en 1734. La carte que j'ai don- 
nic eft une copie fide'le de cette 
grande , qui n'a point 6t6 pu->- 
blie'e ; ainfi. je ne doute pas que 
le public ne la reco'iye ayee 
fatisfa&ion. 
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REMARQUES 

S U R L A 

CARTE GEOGRAPHIQUE. 

J'Al ddja obfetv6 que cettc 
Carte z 6t6 copiee & drefTee 
fur un Original fait par lcs In-i 
genieurs du Roi, & achevee pac 
le Capitaine Knopf. Le feul chan- 
gement que j'y ai fait , a e"te" de 
determiner fa veritable longitude 
& latitude , d'apres les obferva- 
tions que j'ai faites a Beffefted ; 
d'apres cela j'ai regie" la iituatioti 
de tout le pays : ce qui m'a fait 
de'couvrir que l'lflande eft fituee 
quatre degrds plusal'Eft, qu'on 
n'a cm jufqu'a p relent. 
La longueur phyfique ds l'lf- 
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lande , que j'ai mife a cent vina t 
milJes dans mon ouvrage , eft 
un peu plus petite , felon la Carte 
ge-ographique que j'ai copide. 
Perfonne n'eft en drat de decider 
quia tort ou raifon ; mon calcul 
eft fonde" en partie fur diffe'rens 
Ecnvains Iflandois fort anciens 
& en partie fur lafacon des habil 
tans, de compter par T/iing-man- 
na-leid. C'eftainll qu'ils appellent 
un grand voyage qu'un Thing- 
manu doit faire par jour , en fe 
jendant a l'endroit ou fe tient 
rafTemble'e gene'rale des Juges 
On ne fcauroitpre'cifement e'va- 
luer ces journdes par un certain 
nombre de milles ; puifqu'un 
Thing- manna- lied feroit tantot 
de cinq , & tantot prefque de 
huit milles ; fuivant cette facon 
de compter , l'lflande pourroit 
avoir cent vingt milles de lon- 
gueur. 



SUR LA CARTE, xxxj 
La Carte divife l'lilande en 
quatre parties , en Orientaie , en 
MeYidionale , en Occidentale & 
en Septentrionale; les bornes de 
chaque Syffel , Canton ou Bail- 
liage font marquees pat des 
points. 
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NOUVELLE 

DESCRIPTION 

PHYSIQUE, 

HISTORIQUE ET POLITIQUE 

DE L'ISLANDE. 




INTRODUCTION. 

^ n s i e u r Anderfon ayant ; 
omme je l'ai dir , compofe 
onHiftoired'Iflandej fur ies 
.apports de quelques m.iri- 
niersj ou de marcliands peu eclaires; 
ces bonnes gens , qui ordinairement ne 
s'artetent que peu de terns dans le me- 
nie endroit , & qui d'ailleurs font plus 
occupes de leurs inrerets que d'obfer- 
vations , n'ont pu prendre des connoif- 
Tome I. a 






£ DESCRIPTION 
fances ni exa&es ni particulieres fur 
cetce Ifle. II eft aife d'inferer de-la que 
cet Auceur n'a donne qu'une relation 
tres -imparfaite, & remplie de faux 
enonces. Pour mettre le public en etac 
de rectifier les idees qu'il auroic pu 
prendre de l'lflande dans l'ouvrage de 
cec Ecrivain , j'ai cru faire plaifir de 
i'analyfer impartialement , d'en con- 
fer ver ce qui eft vrai , & de relever 
les erreurs done il eft rempli. 



CHAPITRE PREMIER. 
Situation & grandeur di l'lflande. 

DAns le premier article qui traite 
de la grandeur de l'lflande , I'Au- 
teut s'exprimeainfi. [a) ^L'lfled'Iflan- 
J} de qui eft fuuee bien avant dans la 
5, mer du Nord , doit , comme on juge 
„ communement, s'etendre a dixmilles 
s, de Dannemarck en longueur , & a. 
s , quarante-un milles en largeur. 
La pofition de cette Ifle eft fi no- 

(a) Page premiere de la traduction Fian- 
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t)E L'ISLANDE. 5 

tolre, que perfonne ne l'a jamais pla- 
cee dans la mer du Nord. Certe mec 
fe termine pres de Hetland , & c'eft la 
que commence cet Ocean que l'on ap- 
pelle la mer d'Efpagne , ou l'Oceaa 
Atlantique. 

11 eft aife de s'en convaincre par 
les obfervations que j'ai faites avec un 
excellent quart de cercle de Paris , fui- 
vant 1'ordre de mon tres-gracieux Sou- 
verain , dans la maifon royaie de BeC- 
fefted , ficaee fur la cote meridionals 
de l'lflande. Elles indiquent que h 
latitude de cette Ifle eft de foixante- 
quatrc degres fix minutes. 

Une eclipfe de Lune m'a fervi a 
determiner exaclement fa longitude • 
ainfi en la comptant fur le meridien 
de Londres, j'ai trouve qu'elle en eft 
a vingt-cinq degres a l'oueft , ce qui 
fait juger qu'elle eft de quatre degres 
plus a I'eft qu'on ne i'a crue jufqa'i 
prefent. 

Quant aux dimensions exadtes de 
Me , il eft ires-difficile de les donner : 
cette operation exigeroit bien des voya- 
ges , & ce n'eft qu'aprcs de longs tra- 
vaux qu'on pourroit fe Hatter de quel- 
ques faeces. Cependant a reunir les di/> 

Aij 
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ferentes remarques que j'ai faites , au* 
ternoignages des Iflandois les plus 
inftruits , on peut juger que leur pays 
de 1'Orient a 1'Occident a pres de 
quatre-vingt-feize lieues Danoifes (a) 
au lieu de foixante-dix que lui donne 
M. Anderfon. Cet Ecrivain ne s'eft 
point trompe de meme au fujet de la 
largeur. Si l'on confidere les endroits 
les plus etroits du Nord au Midi,ils 
n'ont pas plus de quarante-une lieues, 
ainfi qu'il Ie rapporte ; mais il s'en 
trouve auffi qui ont jufqu'a foixante 
lieues. Ainu en balancmt le fort & le 
foible , on peut fans errer porter la 
Inrgeur de l'lfle en general a cinquante 
lieues de Dannemarck. 



(a) La tieue de Dannemarck eft de sooo 
pas , il en faut douze pour un degre ; ainfi 
les 96 lieues Danoifes font environ 100 
lieues de Fiance de ij au 



degre. 
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DE L'ISLAKDE. 



CHAP IT RE II. 
Du Soldi tlflandt & defis proprhtii. 

JE ne veux point, ainfi que M. An- 
detfon, faire d'inutiles recherches 
pour fcavoir par quels moyens cettelfte 
a eu la forme qu'on Jui voit aujout- 
d'hui ; qu'elle la rienne du deluge on 
d'autres evcnemens extraordinaires j, 
ainfi que bien d'autres pays , c'eft ce 
qu'il importe peu de fcavoir , & qu'il 
eft tres aife de preTumer. Mais que 
notre Auteur foit frappe de la fingu- 
larite de certe forme , Sc qu'il Jul 
donne le nom d'irreguliere , c'eft ce: 
qui ne me paroir point du tout exact, 
Eft-ceanous , foibles ignorans , a trou- 
ver des irregularites dans les ouvrages; 
du Tout-PuifTant ? D'ailleurs ces pre- 
tendues irregularites fe trouvent ert 
Notvege, dans les Alpes , les Pyren- 
ees 8c en plufieurs auttcs endroits. 

Notte Auteur depeint l'HTande en- 
touree de tons cotes d'une multitude de: 
j>ems ecueils, de brifans & de rochers: 

Aiij. 



C DESCRIPTION 

k Rear d'eau ; c'eft contre laverite. Li 
conftiturion de cette Ifle eft fort dif- 
ference de Li Norvege , ou Ton trouve 
des rochers tout a-fait detaches du con- 
tinent , qui 1'environnent par-tour. 

L'abord de l'Iflande eft moins dan- 
gereux : ce n'eft que dans l'entree de 
quelques ports , tels que ceux de 
Queback, de Grindevins & de Boelfand, 
que le rivage eft herifle d'ecucils 8c de 
bancs, dont Jes mariniers doivent fe 
garantir ; dans la partie du Sud on ne 
trouve qu'un feul rocher , qu'on ap- 
pelle ie rocher des Oifeaux, parce qn'il 
s'y en retire une grande quantite. 
Ajoutons encore , qu'a l'entree de 
Hafnefiord qui eft le meilleur port de 
l'Ifle , & le plus commode qu'on puifle 
voir , il s'y trouve un petit ecueil. 
Tel eft le denombrement de tous ceux 
qu'on trouve fur les cotes de l'Iflande: 
eft-ce ia une bonne raifon pour repre- 
fenter cette terre dun acces arTreux 8c 
tres-periileux ? 

La navigation fur l'Elbe eft metre 
plus dangereufe , & on y court plus 
de dangers que dans les parages d'lf- 
lande. 

Une grande irregularite de l'l/Iande, 
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DEL'ISLANDE. y 
fuivanr M. Anderfon , c'eft qti'elle eft 
entouree de plufieurs Ifles vertes. II eft 
Jheureux queceuxqui lui ont fait ce rap- 
port, ayent bien voulu appeller ces Ifles , 
Ifles vertes; da moins on voit par-la que 
een'eft pas un defavantagepour lepaysj 
cependant ce rapport manque d'exac- 
titude , puifqu'il eft contre la verite , 
que l'Hlande foit par-tout entouree de 
ces perires Ifles , a l'exception d'urie 
cerraine conrree vers l'Occident dans 
le Biediefiord , en dehors du quarrier 
de Bale , oil il fe trouve en efFet plu- 
fieurs de ces petites Ifles couvertes d'ex- 
cellens parurages ; on n'en trouve pas 
plus au-tour da refte de rifle qu'aux 
environs de la petite Ifle de Zeelande. 

II y a tres-peu de ces Ifles vers le 
Sud & le Nord , & encore moins 
vers l'Orient , oil Papoe eft prefque la 
feule. 

La defcription que none Bourgue- 
maitre donne de l'inrerieur du pays , 
n'eft pas mietix fondee. Il dit (a) „ que 
„ toute la fuperficie de 1'Ifle eft couverte 
„ demontagnes tres-hautes , de rochers 
„ exceflivement efcarpes , & qui font en 



(a) Page z de la traduction Fran^oife. 
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„ partie converts de glaces & de neiges 
„ qui ne fe fondent jamais. „ A pren- 
dre ce recu a ia lettre , il n'y auroit 
point de plat pays , puifque tout eft 
couvert de montagnes ; cependant on 
trouve des plaines de plu/ieurs lieues 
d'etendue. Tour y avoir des montagnes 
comme en Norvege & ailleurs , s'en- 
fuit-il de la qu'elles rempliflent touce 
l'etendue de l'lfle ; ce qui prouve que 
celles qui sy trouvent ne font pas d'tm 
aufli difficile acces que le croit M. 
Anderlbn , c'eft que ceux qui habitent 
les contrees du Nord, les traverfent 
fans peine avec plufieurs centaines de 
chevaux , pour alter chercher des pro- 
visions deStocfifch dans les cantons du 
Midi & de l'Occident. On pent meme 
affiirer que le trajet a.travers ces mon- 
tagnes n'eft pas fi difficile que celui 
des Alpes & des Pyrennees. Quelque- 
fois on rencontre avec furprife au haut 
de ces montagnes une furface plane de 
trois ou quatre lieues d'etendue , be 
des paturages excellens , des lacs me- 
me & des etangs tres-poiflbnneux. 

Pres de ces montagnes qu'on tra- 
verfe , on en voir de plus elevees , 
qu'on appelle JoektUn , e'eft-a-dire 3 
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DE L' ISLANDS. 9 ; 

montagnes dont la pointe eft conti- 
nuellement couverte de glaces 8c de 
neige ; il en fort en ete de grands ruif- 
feaux, done les eaux font troubles, noi- 
iatres , & pour la plupart de tres-mau- 
vaife odeur. 

Dans le voifinage de ces Joekelen >. 
il eft encore d'autres montagnes plus 
elevees , ou cependant les neiges & 
les glaces ne fubfiftent pastoute l'an- 
nee. C J eft vrnifemblablement dans les; 
proprietes da Salpetre qui s'y rencon- 
tre en quanrite , qu'on en doic recherr-- 
cher la caufe. 

La nature des Joekelen n'etonne 
pas moins que les phenomenes qui s'y 
font voir. Une fuite d'obfervations: 
phyfiques fur ces montagnes, inftrui-r 
roit fansdoute bien davantnge que leur 
defcription hiftorique j mais comme je' 
n'ai pft prendre que des connoilTances; 
du dernier genre, je vais rapporter ce- 
qili m'a paru le plus frapant. 

Oes Joekelen croilTent, decroiflent,, 
s' eleven t & s'abaifTent , groffifient & 
diminuent journellement : chaque joutr 
ajoute a leur forme ou en enleve quel? 
que chofe. Par exemple , fiTon apper- 
coit des traces de quetqu'un qui a pafl&i 

A* 
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io DESCRIPTION 
la veille , & qu'on fuive ces traces , 
elles fe perdent tout-a-coup j & fe 
rrouvent aboutir a des monceaux de 
glaces qu'on ne peut abfolumenc tra- 
verfer, d'ou l'on concluc que ces gla- 
ces n'exiftoient pas le jour precedent ; 
ce fair fe verifie bien aifement , puif- 
que fi Ton abandonne le premier che- 
min , & qu'on veuille remonter les 
Joekelen en faifant un circuit a leurs 
pieds , on rerrouve les traces des voya- 
getirs a la meme hauteur & fur la me- 
ine ligne que les premieres. 

11 arrive auffi qu'on trouve nn paf- 
fage & an chemin dans des endroits ou 
quelques jours auparavant ce n'etoienc 
que de? monceaux de glaces inaccef- 
jfibles. 

Souvent des voya'geurs imprudens 
voalant tenter de pafler a travers ces 
glaces , ont perdu un cheval dans les 
crevafTes qui s'y rrouvenr : ce qu'il y 
a de iingulier , c'efl: que pen de jours 
apres on a retrouve le cheval erendu 
fur la furface de la glace : ainfi ce qui 
etoit un gouffre, un precipice de plu- 
fieurs toifes de profondeur redevient 
au niveau , & ne prefente plus aucua 
Yuide. 
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II s'enfuit de-la qu'il n'y a reelle- 
jnent point de chemins allures a tra- 
vers ces Joekden , 8c les voyageurs y 
eprouvent de facheux accidens ; ce- 
pendant cela arrive raremenc. On ne 
trouve de ces Joekelen que dans le can- 
ton de Skafiefield , dans la partie me- 
ridionale de l'lfle. 

Les autres montagnes couvertes de 
glace, telles que l'Hecla , le Wefter , 
le Joekel & aurres , font d'une nature 
difFerenre, & ne changent pas de po- 
rtion comme celle-ci. 

Au refte la plupart des montagnes 
font fertiles en lierbe , Sc ne font ,, ni 
„>.brulees ni femblables a des rochers 
„ arides , „ comme I'a rapporte notre 
Auteur : il eft vrai qu'il s'en trouve 
effeclivemenr quelques-unes de la der- 
niere forte ; mais ce fait particuliec 
loi donne-t-il le droit de reprefenter 
ainfi les montagnes en general ; Une 
denomination exacle ne doit fe faire 
que d'apres la plus grande partie : or 
la plupart de ces montagnes etant bon- 
nes & fertiles, M. Anderfon a done 
tort de faire de routes fans exception , 
tine peinture fl miferable. 

I'Auceur n'a pas autant de tort, 
Avj, 






fi DESCRIPTION 
lorfqu'il die que le milieu du pays n'eft 
pas beaucoup habite. Mais j'obferverai 
cependant que quoiqu'il foicrempli de 
montagnes , on ne laiffe pas d'en tirer 
quelques avantages , parce que dans le 
nombre il s'en rrouve beaucoup de 
fertiles. 



CHAPITRE III. 
De la fagon de voyager dans ce pays. 

A S'en rapporter a la defcri prion de 
M. Anderfon, on devroit en con- 
clure qu'il ne peut y avoir ni chemin 
m pauage. Selon lui , l a terre renfer- 
me an feu qui l a brfile , qui difTour 
& tair crouler les rochers ; le pays , 
"? u * d, 1 Nl1 > eft tellemenr rorapa 8c 
henfle de fragmens de roches , qu'il n'y 
a point de paflage pour les chariots ni 
les charettes : il n'y a meme que 
dendroits ou Ton pui(Te aller aifemenc 
a cheval ; par-tout il f auc voy a?e r a 
pied , ou fi Ton veut voyager a cheval 
apporter les plus grandes precautions- 
pour le garaatu des precipices. 



DE L'ISLANDE. ij 
II eft aife de voir par les circonf- 
tances fuivantes combien l'Aiueur a ete 
trompe. 

11 n'y a pas eu d'incendie de terre^ 
ni de montagne qui aic jette du feii 
depuis l'annee 1730 j & comme cela 
arrive tres rarement , & que l'embra- 
fement n'embraffe qu'un tres-petit dif- 
tridfc , il eft. evident que les voyages 
ne peuvent etre empeches, ni rendus 
difnciles par-la, excepte pour quelques 
inftans 8c en pea d'endroirs. 

Les degels font" quelquefois feparer 
en deux des morceaux de rochers , 
comme il arrive dans d'autres pays 
montueux , ce qui fair qu'une piece 
de terre placee au deiTous , ouuneme- 
tairie , eft ruinee : mais ces accidens 
font peu communs. Si tine route s'en 
trouve embarraffee , on la netoye 
promptemenr, & le,paflage eft bien- 
tot libre ; mais en aucun rems le 
pays n'en eft aftez rempli pour oter 
toute liberte d'avancer. S'il eft vrai 
qu'on ne fade ufige ni de charettes ni 
de chariots , & qu'on tranfporte tout 
fur des chevaux ; c'eft a un ancien ufage 
qu'il fautattribuer cetre methode : on 
pourroic faire de grands chemins pone 
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les voitures , meme a travers lcs mon^ 
tagnes qui feparent le pays du Sud de 
celui du Nord; mais le defaut de mon- 
de & encore plus celui de fonds \ 
empeche de fonger a cette commodite. 
L'experience journaliere apprend que 
cela fe pratique de meme dans la par- 
tie du Nord , & qu'on peuc tres com- 
njodement palter a cheval par tout le 
pays. Heft arrive plus d'une fois que 
difrcrentes perfonnes de diftin&ion one 
fait a cheval dix-huit a vingt mille (a) 
en ete , depuis le lever jufqu'au coucher 
du Soleil, Sememe dans les montagnes 
du Sad au pays du Nord. J'allegue 
ceci com me une preuve que le che- 
min eft tres-bon par -tout , & meme 
dans les montagnes. Je ne pretends ce- 
pendant pas nier qu'il n'y ait en dif- 
ferens endroits , ainfi qu'enNorveCTe, 
des chemins difficiles , ou l'on'ne peut 
avancer bien vite , mais roujours eftil 
fur qu'on peut y paffer avec de che- 
vaux charges , fans qu'on apprenne que 



(a) Quinze mille Danois font un degre de 
douze lieues Danoifes ; ainfi les dix - huit a 
vingt mille font quatorze a feize lieues 
Panoifes. 
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DE L'lSLANDE. x f 
quelqu'un ait peri dans les chemins , 
rneme les plus difficiles. Les voyages 
annuels que les chefs des cantons font 
a la Cour de Juftice fuperieure a 
A'etching avec dix a vingt chevaux 
charges , & dont le trajet eft. pour 
quelques-uns de foixante-dix mille (a) 
du cote du Sud , prouvent aftez clai- 
rement l'etat des routes , & ce que 
Ion peut faire de chemin. ]e puis en- 
core confirmerce que je dis par un fait 
bien connu, c'eft que dans Jerems que 
les vaifleaux de laCompagniefont dans 
les ports de l'lflande , prefque tous les 
habitans du pays fe rendent aux places 
de commerce, pour vendre leurs mar- 
chandifes , remporrer les emplettes ne- 
ceftaires pour leurs menages ; Sc com- 
m e il eft impoffible que Ton puifle 
croire que les habitans du pays por- 
talfent fur leur dos jufqu'a trente a. 
quarante milles , il faut bien etre per- 
fuade qu'il s'y trouve des routes pratica- 
bles pont les chevaux. 

Outre ces voyages, il s'en fait encore 
d'auttes qui font plus confiderables par 
la loncueur de la route & la quantite 



(a) Cimjuame-lix lieues Danoifes, 
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de chevaux. ll pafle tousles- ans plus' 
decent chevaux de Hoolum fiege Epif- 
copal dela partieduNord,dans le pays 
du Sud , pour acheter du poifTon fee ; 
chaque cheval porte au moins douze 
lifpfund{a) ; il paiTe encore de plufieurs 
autres fermes des cantons d'Oe/iords , 
Skagefiord &c Hunnevatus dans la partie 
du Nord , cinq , dix , vingt a trente 
chevaux par la meme route , pour affai- 
res de commerce, & fuivant les facul- 
tes du Proprietaire. lis rranfportent 
une grande quantite de beurre , des 
marchandifes de laine & autres , du 
Nord dans lepaysdu Sud pour les debi- 
ter , 8c prendre du poiflbn en echange ; 
de facon qu'il eft conftant que tous 
les ans il paffe plufieurs milHers de 
chevaux par ce chemin de rochers. Il 
me femble en avoir aflez dit pout 
prouver qu'il y a de fort bons paffages 
dans ce pays , & combien peu on dois 
faire de fond fur ce que les emiffaires 
de r'Auteur lui ont rapporte ; on doit 
aufli voir clairement la fauflete de ce 
qu'ajoute afontroifieme chapitre l'Au- 
teur Allemand ; fcavoir, ,, qu'aucun 






(a) Le Lifpfund pefe 15 liv. de Irance, 
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DE L'ISL ANDE. 17 
„ habitant ne fe dormoit la peine He 
, detourner le moindre morceau de 
„ rocher , parce que ces habicans , 
,', comme dans la pltipart des mon- 
„ Cannes rudes & miferables , avoient 
„ auffi pea d'occafions que de moyens 
„ de voyager. 



CHAPITRE IV. 
De la population de 1'IJlande. 

C'Est , dit M. Anderfon , (a) 
,, encore plus par la raifon qu'elle 
, a ete de tout tems affreufement ra.- 
j, vagee par des tremblemens de terre , 
„ que par rapport a fa configuration 
„ interieure , que cette ifle n'eft. pas 
„ bien peuplee. 

Ceux de quinotre Ecrivain a rec;u 
ce remoignage , l'ont trompe fur cec 
article comme fur bien d'autres :.rien 
ne fait mieux voir combien peu ils 
connoiflfoient le pays ; quelque horri- 
ble qu'on le peigne , lorfque les Hlan- 
dois , aufli bien que les etrangers , s'y 
font une fois mis a leur aife , ils none 



(a) Page f tie la traduction Franc,oife % 
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18 DESCRIPTION 1 
•ucune envie d'cn fortir. Les Iflandoi* 
one plucot autant d'atrachement a leur 
pamequaucune autre nation. Les mo- 
tifs allegues par M. Andcrfon nefonc 
done point la caufe de la foible popu- 
lation de cette Me. J'eclaircirai ce 
Point plus au long dans un autre ar- 
tide , ou ,e rne propofe de mettre en 
evidence J jnfidcliti des rapports qu'il 
aado pie ,. Quant iprefcncje vai?in- 
diquer fommairement ce qui a Ai 

minue fi confxderablernent le nombre" 
oes nabitans. 

. On en trouve d'abord la caufe prin- 
cipale dans cette cruelle mortalite * 
appellee la Pefte noire , qui defola tout 

fi&" I , T m CU ^ ^ l,at0rzi ^ 
liecle Les hommes mouroient en £ 

grande quannteen Mande, qu'il n'y refta 

defcnption de cet horrible fleau. Les 
annalcslflandoifo.ofi tout ce qui eft 
arrive depurs l'habitation du Pays eft 
exadbement rapporte , n'en font aucune 
mention « on fcait feulement par «ne 

tradrtionorale^qu'iln'echappadceue 
contagion qu'un petit nomfre d£! 
b-itans qui s'etoient fauves dans le S , 
wcheis. Tout le maiheureux. refte de 
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DE L'ISLANDE. \*> 
ccs peuples perit mifcrablement. Cette 
ineme tradition apprend que tout le 
plat pays oil la pefte exercoit fes plus 
cradles rigueurs , etoit couvertd'une 
rofee ties - epaifte. Le Dannemarck 
ayant ete depeuple audi dans le me- 
me terns , on ne put y envoyer des* 
colonies. 

Cependant \es habitans echappes a 
la deftru&ion generate ont C\ bien re- 
peuple cette Ifle , que l'on y compte 
aclueliement quatre-vingts mille araes: 
mais cependant on ne pent dire que 
cette Ifle foit bien peupleV, car qu'eft-ce 
qu'un pareil nombre dans un pays de 
deux cents lieues de long fur cent de 

Outre cetre pefte noire , l'lflandc 
a ete ravagee encore par d'autres fleaux ; 
c'eft ainfi que dans les annees 1697, 
og & 99 > il mourut beaucoup de 
monde de faim : on compte qu'il peric 
jufqu'a cent vingt hommes dans ura 
Diocefe. 

En 1707,1a petite verole jointe a 
une efpece de pefte , emporta plus de 
vinft mille habitans ; peu de terns 
apres la petite verole feule fit peric 
encore beaucoup de monde. A ces cau- 








So DESCRIPTION 

fes de depopulation , je pourrois err 

ajourer encore plufieurs autres qui 

onr concouru a empecher que certe 

ne fut auffi peuplee quelle pour- 

roir lerrej mais comrae eiles ne doi- 

vent eire imputes ni A h nature de 

lair ni a la constitution de Vlfie r 

dies ne doivent pas trouvcr place* 

ici. r . 

; Quoique cette Ifle foit peu culti- 
vec , ll eft manifeftementfaux qu'elle 
iou auffi ft^rile & auffi deTerte que le 
rapporte M. Anderfon,qui ditquW 
ne trouve des habitations que vers le- 
«vage,. 8c a huit 4 dix lieues des co- 
tes; (car i! eft inutile, felon lui , de 
v-ff "i Villages, ni Bourgs, tf 

Villesjceft unfair, qu'on y trouve 
plufieurs places habitees a plus de virigt* 
quatre heues en avant dans le pays.ll 
paroitra etonnant fans, dome que quel- 
quun ait pii avancer qu'il n'y avoir ni 
Bourgs ni Villcs , c'eft-d-dire , aucune 
place de commerce, mais feulement des 
hameaux. S'il entroit dans tnon plan 
de decider k cet egard , j e p olU rois, 
alTurer avec rai-fon qu'il f e tr0 uve plus 
de y,ii es que de Villages en Iflande i 
W ies vmgt-deux ports- de 1'Iilefont 
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fenvironnes de places de commerce, 
qu'on peuc nommer Villes ; du moins 
appelle-t-on ainh certains endroitsqui 
appattiennent a la Compagnie Danoife, 
& ou Ton negocie avec les habitans 
du Pays. 

Je dois obferver auffi qu'a la rigueut 
ce qu'on appelle Ville ne repond pas 
a. Videe genetale que ce mot emporte. 
Ces Villes ne confiftent que dans les 
maifons de la Compagnie d'lflande » 
qui font au nombre de trois ou quaere, 
en y ajoutant les cuiiines , les bou- 
tiques & les magafins ; ainfi dans le 
vrai ce'a ne conftitue pas line Ville 
comme dans les autres Pays. 

3'aurois neanmoins phis d'une rai- 
fon encore pour dire qu'on ne trouve 
en Iilandequs des Villes, & aucun Vilr 
Jage ni de nom ni d'effet. 

Chaque Ferme eft bane feule & en- 
vironnee de prairies, ou il refide autant 
de Locataires ou Fermiers que le Pro- 
prietaire pent s'en procurer , en leur 
louant des paturages ou des maifons : 
quelquefois nn feul de ces Proprietai- 
yes a au-tour de lui cinq ou (\\ Lo- 
cataires qu'on appelle Hialege- Maen- 
jsur, ce quiiignifie, homme a qui oi\ 
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a loue un rerrein pres de fa metairie: 
la maifon meme de ce Locataire s'ap- 
pelle Hialege. Ces Hiakge. - Maenner 
le diftinguent par ce nom des autres 
Locacaires , en ce qu'ils one un patu- 
rage pour nourrir une on plufieurs 
vaches , au lien que les autres ne louenc 
^implement qu'une habitation : il en 
eft de meme dans route Title, &c'e(l 
ce qui fair qu'on la divife par Pa- 
roifles. Chaque metairie eft bade £6- 
parement , & quelquefoisa une grande 
diftance d'une autre , ce qui forme 
plutot une petite Ville qu'un Village ; 
car il y a de ces metairies qui ont 
depuis vingt jufqu'a cinquante bati- 
inens ; mais en prenant ces habitations 
pour des Villages , on n'en feroit pas 
moins oppofe a M. Anderfon tk a fes 
guides. On voit que leur intention a 
ete de reprefcnter l'Hknde comme une 
terre bien plus miferable quelle n'eft 
reellement : eh ! n'auroient - ils pas 
mieux fait , fi cette Hie avoir eu l<e 
malheurde leur deplaire, de n'en rien 
<lire du tour , que d'en donner des des- 
criptions faufles , 011 ils en ont impofe 
£ tout le monde i 

La fin du quatdeme chapitre de 
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I'Auteur annonce encore la faufTete de 
fes relateurs. On y conftruit j dit-il , ( a ) 
„ de tems en tems quelque habitation , 
j, mais fans.aucun objet & fans ordre, 
„ ce qui augmente de plus en plus ia 
difperiion & la difFormite. 
. Toutbon Patriote voudroit bien qu'il 
anivac un pareil malheur en fon pays j 
e'efba-dire , qu'on y batit de plus en 
plus , car cela contribueroit a la prof- 
perite de l'lfle ; on doit croire fure- 
ment qu'en J/lande cotnme par -roue 
ailleurs 3 perfonne n'a la liberte dc 
batir la plus petite maifon fans la per- 
miffion 8c la participation des Magif- 
trats ou des proprietaires , qui aime- 
roient mieux intenter un proces pour 
le plus petit terrein , que de fouffrir 
que quelqu'un vint batir fur leur fonds 
malgre eux , & fans aucun benefice 
pour eux : au refte je ne concois pas 
bien quelle difFormite il refulte de ba- 
tir dans des endroits commodes 8c 
environnes de prairies ; car il n'eft pas 
Cans avantages que chaque metairie 
■ait fes terres au-tour d'elle ; il s°enfuit 
plus de commodite pour la recolte 9 



{a) Page 6 it la tiadudion JFranjoift, 
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plus de facilite a veiller aux travatlX 
de ia campagne , & plus de furete 
contrc les incendies ou autres acci- 
dens. 

L'Jflande n'eft pas le feul endroit 
ou les merairies foient baties fepare- 
ment. A Bornholm , qui eft un tres- 
beau pays, il n'y a pas un feul Village. 
En differentes Provinces de Danne- 
marck, les metaities font auffi fepa- 
rees ; on eftime meme ces fortes d'eta- 
bliffemens comme tres avancageux. M. 
Anderfon ne l'ignoroit pas ; pourquoi 
done veut-il fairc paiTer pour une dif* 
formite & une caufe de difpeifion 
en Iflande , une methode jugee con- 
venable 8c tres-utile par- tout ailleurs ? 

Puifque je traite ici de la fajon dont 
l'lflande eft habitee , je ne dois pas 
omettre une reflexion naturelle ati 
fujet du -choix que les habitans font 
des co:es par preference a l'ir.terieur 
de rifle , pour y fixer leur domicile. 
Corrme la providence a peuple les pa- 
raees de l'lfle d'une quant ite prodi- 
gieufe de poiflbns ,dont je p.ultr jam* 
plement par la fuite,& que d'aUleurs 
e'eft vers les ports que iont les eta- 
bliffemens de la Compagnie qui ale 

droit 
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siroit de commercer , il a'eft pas fur- 
prcnant qu'il y ait plus d'habitans fur 
les cotes que dans l'interieur du pays. 
Il faut beaucoup de monde pour la pe- 
che > & il leur eft plus aife de vivre 
de ce metier , qu'en fe livrant a l'agri- 
culture > qui eft prefque denieuree 
aneantie depuis la Pefte noire , done 
j'ai parle. Aujoutd'hut on doit tout 
fe promettre des loins patemels de 
aotre g'orieux Souverain : fes regards 
bienfaifans de/a partes far cetre Iile , 
& fecondes de Taffiftance divine, vont 
bientot revivifier toutes les branches 
du commerce de l'lflande , & parti- 
culierement cetre profeffion honora- 
ble , qui eft a la fois la mere nour- 
rice de routes les autres , & la bafe de 
la population. 



CHAPITRE V. 
Des "Tremblemens de tern. 

MOnsieur Anderfon s'applique 
(a) a indiqner fort au long les 
raifons pour lefquelles ce pays eft fi 

(a) Page 6. 

Tome I. B 
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jseu habite. „ C'eft, d;t ret Auteur , ! 
„ caufedes grands & terribles boule- 
„verfemens auxquels il eft fujetjcar 
?, comme cette Ifle n'eft formee que 
,, d'un feul rocher , & que le rerreiti 
■,, des vallees eft d'une ftructure creufe 
„ & cavemeufe , audi bien que les 
„ montagnes , ces cavites renferment 
,, tomes fortes de foufre, de mineraux 
„ & de matieres bitumineufes , & en 
•j) tres-grande quantite ; c'eft ce qui 
j, rend cecte Ifle plus fujette aux in- 
a , cendies &aux tremblemens de terre, 
j, qu'aucun autre pays de l'univers ; de 
„ forte que tres - fouvent la nature 
„ femble y entrer en convulfions , d'ou 
3> il nan des defordres & des trem- 
„ blemens de terre parriculiers & tres- 
3, considerables. „ 

Voila allurement vrne riche provi 
fion de matieres minerales , fur l'exif- 
*ence defquelles on pourroit faire bien 
«3es remarques ; mais leur jufteife en 
traineroit trop de prolixin: : je n: 
ofarreterai qua lobfervation de l'Au 
teur , qui avance que l'lflande eft for- 
mee d'un feul rocher. Suppofe que ce 
grand pays ne foir forme que d'un feul 
jocber j il eft cercainemenc le plus 
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D E L'ISLANDE. i7 
grand de l'univers , puifqu'il s'etend 
a deux cents lienes en longueur, & a cent 
environ de largeur : je pafTerai audi fur. 
les rations naturelles que cet Aureuc 
admec , pour que ce pays qui n'eft qu'un 
feul rocher ait des vallees caverneufes 
auffibien que des montagnes. J'avoue 
franchement que je ne concois point 
du tout cet arrangement. 

II eft contre Ja verire que ce pays 
foit creux; les obfervarions quej'yai 
faites ne m'ont fait rencontrer des ca- 
vites qu'en tres-peu d'endroits , ou il 
y a eu anciennement quelque incen- 
die de terre ; au refte on y trouve, 
comme dans tout autre pays , une 
terre ferme , compncle , folide , pe- 
fante , 8c en plufieurs endroits audi 
bonne qu'on puilfe la deTirer pour 
enfemencer. 

Rien n'eft moins vrai que ce pays 
foit rempli de mineraux & autres ma- 
tieres combuftibles. A peine y a-t-il 
dans toute llfle deux cantons oii l'on 
trouve du foufre ; fcavoir , dans la 
partie feptentrionale , dans le diftriifc 
de Hufevlg , & dans celle du Sud , dans 
le qiiartier de Guedbringe pres dc 
Kryfevig: on peut ajouter encore que 

Bij n 
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la terre pres de quelques fources chatf- ; 
des , a une odeur fulphureufe ; mais 
de-la il eft aife d'en conclure que la 
confluence qu'en tire M. Anderfon, 
n'eft ni jufte ni folide : il en eft de 
meme , lorfqu'il dit que ce pays eft 
naturellement tres-propre & tres-dif- 
pofe a des tremblemens de terre. J'ai 
paffe deux ans dans ce pays , & je n'y 
ai , grace a Dieu , pas eprouve le moin- 
dre tremblemenr de terre ; j'ai meme 
appris par des habitans qu'ils n'en 
avoient jamais eflfuye. D'ailleurs il faut 
faire attention que les tremblemens 
qui s'y font fentir quelquefois , font 
peu fenfibles , puifqu'il eft arrive pen- 
dant mon fejonr dans l'lfle, que quel- 
ques perfonnes qui habitoient le me- 
me endroit que moi & dans le meme 
terns , ont pretendu en avoir reflenti 
des fecoufles dont je n'avois pas feule- 
*nent eu de foupcons. Je ne me fuis 
cependaot pas contente des connoif- 
fances que je pouvois feul arquerir fur 
cet objet pendant un fejonr de deux 
■ 1'idee que javois prife de l'lf* 



ans 



Jande dans l'ouvrage de M. Anderfon, 
ne me la reprefentoit que comme une 
(Stre dangereufe & terrible ; je rn5 
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foisinforme aupresd'un grand nombre" 
d'honnctes Iflandois s'il etoit vrai que 
leurPatrieeprouvatdesbouleverfemens 
fi affreux ; tous m'ont unanimement 
rep'ondu , qu'il arrivoit quelquefois 
des tremblemens de terre , mais fi pert 
violens , que tres - rarement ils cau- 
foient du dommage. Qu'ort ajoute foi, 
awe's ces temoignages , an recit de M. 
Anderfon; par-tout ce ft'eft quexagera- 
tion ou fail/Fete. 

De plus j Ies tremblemens de terre 
ne font pas generaux dans route l'lflej 
la plupart ne fe font fentir que dans 
la pattie meridionale ; fcavoir , dans 
le canton de Rangervalle & d'Etones, 
quelquefois auffi dans le canton de 
Gtiedbringe , & dans les cantons voi- 
fins ; mais les parties feptentrionales 
& occidentals n'en eprouvent pref- 
que jamais. Si quelquefois une cout 
ou une metairie a ete renverfee par 
un tremblement de terre, roujoursles 
hommes onr ete fauves ; & il eft. tres* 
rate que ces tremblemens , meme les 
plus violens , ayent occafionne des ir- 
ruptions de feu ou des inondations. 
Les habitans trouvent fouvent une cre- 
yafTe dans la terre, une fente dansun 

Bii) 
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rocnw ; on en infere auffitot qu'elles 
one ete occafionnees par des tremble- 
mens de terre : mais il eft conftant 
par tout ce que j'ai pa apprendre , 
q«e les tremblemens de terre ne fonl 
nen mens que fre'quens en Iflande, 

5vq« lis nencrament pas d'auffi grands 
malheurs que le dit 1'Ecrivain Alie- 
ned : qp oq les compare avec ceux 

Rifles del'Amenque, on verraquil 
s en hut beaucoup qu 'il s ncfoicnt auffi 
cruels & audi epouvantables. 

Pour preuve de la violence des fe- 
coulles pamculieres, notre Auteur al- 
iegue une aventure a laquelle il ne 
manque que d'etre vraie pour meriter 
attention ; il dit 1'avoir apprife dun re- 
moin oculaire qui la lui a racont^e de 
ia maniere fuivantc. (*) « H arriva en 
wjannee 1726, par une fecouffe vio- 
»lente, quune montagne affez haute 
„ s ecroula dans une nuit , ptes de 
„ ikngeftrand, dans le canton duNord , 
,.& qu'ii s'eleva a fa place iin lac pro- 
• & au contraire un lac fitue 
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habitans eftimoient etre fans fond ) 
' non-feulement fut defleche par cet 
, evenement , mais foil fond tat tel- 
\, lement eleve au-deffusdu fol voifin, 
, que cettc terre eft a prefent plus hau- 
„ te que les bords anciens de ce lac. 
Allurement quiconque lit cette fin- 
^uliere aventure , la prendroit auih- 
tot pour une fable , & ce n'eft_ qu'on 
n'ofe refufer de croire un temoin ocu r 
Jaire ; mais je previens qu'on petit 
avec furete recufer ce temoin , qui , 
felon les apparences, eft J. R. que 1'Au- 
reur cite en un autre endroit de fon 
ouvrage. J'ai d'autant moins de fcnv- 
pule a devoiler ici la verite , que j'ai 
appris d'un homme tres-eftimable, qui 
fait lui-meme le commerce le plus 
eonfiderable en Iilande , que ce J. R. 
lui donnoit pour veritable certe hiftoire- 
nVuliere, ainfi que bien d'autres de 
fa facon , mais par malheur il n'avoir 
d'autre temoignage que le fieri. Un 
pared temoin peutil etre un garanr. 
affez fur pour etre cite dans un ou- 
vrage dont la verite doit faire le pre- 
mier metiie ? L'Auteur de l'avertifte- 
tnentqui precede l'edition Danoife de 
lbuvra^e du Bourguemaitre , a biea 
°' Biv 
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rcconnu le pcu de fond qu'on devoi* 
faire fur un pareil phenomene. Il a donne 
en abrege la verite de re fait mer- 
veilleux que je vais eelaircir encore 
davantage: l'inftruclion exa&e que j'en 
ai ens me met a portee d'en donner 
au public une relation auffi fidele que 
precife. 

L'an 1620, (&non 1616, comme 
le dit 1'Auteur ) il arriva dans le can- 
ton de Hunne - Varus , on eft firue 
Skageftrand, qu'une gro/Te maffe de 
rocher,apparemment mineepar les tor- 
rens , fur emportee par fa pefanreur, 
& le precipua avec un fracas terrible, 
mais fans aucun rremblement de rerre, 
dans une vallee etroire , couverte de 
belles prairies, arrofies , ainfi qu'une 
metaine fituee aux environs , par un 
ruiffeau fort agreable. Cette maffe 
enorme de rocher combla la vallee 
etroite , renverfa la metairie , & forma 
une grofTe digue qui arreta le cours 
du ruiffeau ; puis l e reflux de cette eaii 
obftruee , forma effedHvement un petit 
lac on 1'on voyoit auparavant une 
prairie ; mais apres que l'eau accumu- 
lee par l'affluence continuelle de la 
iource , fut parvenue a paffer par- 
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SefTus la matfe de rocher , elle reprit 
fon lie ordinaire , & il eft refte a fon 
niveau un lac 011 il n'y avoit aupara- 
,vant que le ruilTeau. Le temoin qui a 
pu voir l'etat d'es chofes , tel que je 
viens de le peindre, n'en a fans dome 
pas demande ^explication a un hornme 
raifonnabie •. il aura furement oui dire 
a quelque payfan ou autre homme fim- 
ple , que la ou etoit ce lac il y avoit 
eu un terrein en parurage , & que lors 
de ce changement Ja tcrre avoit ete 
ebranlee fi confiderablement , que les 
fecouffes s'etoient communiquees juf- 
qu'a fa metairie. Le temoin oculaire 
audi peu fpirituel que le pay fan , a pris 
eomme lui cet evenement pour un 
tremblement de terre : s'il eiit un pea 
xeflechi , ifcaar&it eerrainement contra 
que ia chute d'une maire fi enorme- 
nepouvoitarriver fans eaufer une com- 
motion dans tout le jerrein voifin.Ceux 
qui habitoienr la metairie, 8c qui ont 
echappe au danger , dans le jufte effroi 
que leur caufoit le fracas horrible 
©ccaftonne par la chute de ce fragment 
de rochet , ont pu prendre facilement 3 ,, 
ain/i que leurs proches voifins „ pour 
■an tremblement de terre , ce qui n?'&~ 
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toit qii'iin ibranhment particulier- 

Telle eft la verite de cette aventure, 
elle a ete la fource du corfle abfurde 
que j'ai refute. La conclufion qu'on 
peut en tirer , c'eft qu'il y a lieu d'e- 
tre furpris , qu'un homme aufll fcavant 
& avec jtant de droirure que M. An- 
derfon, ait pu donner une hiftoire d'lf- 
lande d'.ipres des relations fi fufpedtes 
& auffi hazardees j mais a la verite 
le plus grand tort eft du core des rc- 
lareurs , & fi on Ieur rend la juftice 
qui Ieur eft due., je ne crois pasqu'ils 
meritent plus de gloire que de re- 
connoiffance. 



CHAPITRE VI. 
Des terres qui jettent des flammes. 
Es rapports fabuleux qui onr en- 
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i gage M. Anderfon a ecrire 1'ar- 
ticle precedent , lui ont pareillement 
fourni le fujet de celui-ci , qui n'eft 
pas plus veritable :il femble que tons 
ces gens qu'il a confulte , ayent in- 
vent^ a plaifir quantite de fauiTetes, 
pour fatisfaire la curiofite d'un hon- 
nete homme : fon intentioa n'avcit 
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cependant rien que de louable , il les 
queftionnoit pour apprendre des cho- 
fes qui lui etoient inconnnes , de cette 
facon ils l'ont perfuade a I'egard de 
l'lflande » " qu'on n'avoit qu'a decou- 
„ vrir la couche fuperieure de la terre, 
„ ou creufer environ un quart d'aune 
„.de profondeur , pour trouver auffi- 
„ tot en quantite du foufre 8i du 
„ falpetre. 

J'ai deja dit qu'on ne trouvoit de 
foufre en Iil.mde qu'en deux endroits; 
fjavoir , dans le diftrift de Huzevips 
& dans celui de Guedbringe , pres de 
Krufevig; pres de ce dernier endroit 
on rrouveauffi unpen de falpetre. Il fe- 
roit a fouhaiter qu'on put decouvrir 
d'antres terres ou il y eut nne plus 
grande quantite de ce dernier mi- 
neral. 

Pour ce qui eft de la facilite avec 
laquelle l'Auteur fait trouver le fou- 
fre en morceaux , & en creufant la 
terre, elle n'exifte que dans fon ou- 
\ras;e. J'ai fait moi-meme creufer tres- 
profondement en plufieurs endroits 
dans les terres de tourbe , mais ja- 
mais il n'y a pant ni foufre ni fal- 
petre. Que la tourbe ait l'odeur de 
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foufre en bien des endroirs de 1'Ifle, 
comme en Dannemarck , rien n'eft plus 
vrai, mais en meme terns rien n'eft 
moins jufte que de la prendre pour 
du foufre : au refte on rrouve dans ce 
pays comme dans !es autres , routes 
fortes de terres , de la fablonneufe , 
de la pierreufe^ & meme en plufieurs 
endroits une terre noire qui eft ties- 
bonne pour la culture. En rejettant 
done le rapport de 1'Auteur , fur la 
qualite fulphureufe de la terre , la con- 
chifion prife de-Li centre la fertilite 
ne peur plus avoir l,eu ; car j'.iTure 
par ma propre experience ,-que la terre 
peut produire tour ce qu'on veut , 
quand e le eft prepree comme il faut : 
ceft ce que fe demontterai ci-apres, 

Ear une induction du principe pre- 
cedent 5 1'Auteiir raconte enfnite qu'il 
arrive forwent apies une fermentation 
vioiente de fcories de foufre & de 
naneram-, des iacendks qui brfilenr 
toutunterrein , de f a<J on qu'il devient 
rcut-a-fau inutile. 

De pareilles fermentations & in- 
cend.es de terre font fi inconhus en 
lflar.de, q,r - Ufun homme n'en a en- 
rendu parler J & meme il eft ifnpoilible 
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que cela pirfle arriver , puifque la 
teire n'a point les qualites que M. 
Anderfon lui atuibue , & qu'on ne 
trouve du foufre en cteufant qu'aux 
deux endroits indiquesci deffus. Celt 
la qu'en 1718, dans le canton du Nord, 
une montagne commenci a vomir da 
feu , & alluma la terrequi I'avoifinoit; 
cette irruption forma an fteuve de feu 
qui fe dechargea- dans un lac appelle 
My-Varne ; j'en parlerai dans la fuite 
plus amplemenr. Com me de pareils 
incendies de terrene peuvent pas ar- 
river, exceote aux deux endroits out 
il v a du (outre , & que meme il' 
n'en eft arrive aucun ailleurs depuis 
1'an 1000 jufqu'en 1718 , pent - on 
dire raifonnablement qu'il en arrive 
fouv&nt " encore moins qu'ils dete« 
riorent la terre , la resident inurile 
& jamais, & qu'enfn la fertilire de 
l'lilinde en eft generalement anean- 
tie ? „ En confequence ces paroles du 
cinquieme livre de M:>yfe, chap. to, 
vetfet 1$, 1 que rout le pays eft brule 
de fotifre & de fel , qu'il ne peutr 
, etre feme , qu'il n'y croit point 
„ d'herbe , ,, ne oeuventetre que tres- 
mai-a -propos appliquees a ce pays. 
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On ne trouve pas qu'il y en ait eu en 

Iflande , a I'excepcion de tres - pen 

d'endroits , comme dans le canton du 

Nord , dans les parties meridionals 

o« pays , dans ies cantons de Gued- 

bnnge & d'Arnes , & cies pen dans 

les cantons de Hnapedaes , Borgeflords 

& Snecfiednes , ainfi qu'au milieu des 

montagnes de rochers , entre le oays 

du Midi & celui du Nord : s'il parole 

quelques emplacemens brules , que les 

habirans nomment Hraun^ &c qu'il* 

prononcent comme Hroyn , ils etoient 

deja tous dans cet etat avant que ce 

pays fut habite par les Norvegiens ; 

ear les habitans n'ont aucune cort- 

JioiflTance d'incendie depuis Pan iooo, 

a l'exception de celie que 1'AureuE 

rapporre fort inexadtement & de la fa- 

§on fuivante. (c) 

J3 L'an 1729 il arriva fubitement nn 
» incendie de terre dans la partie du 
» Nord decette Me,dans ies environs de 
" Huufwich ; le village de Myconfu fut 
» tellement mine , que le terrein culti- 
» ye,l'Eghfe,lesmaifonsavecles brebis, 
« Ies chevaux & tout le betail furent 
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» reduits en cendre a la fois j la flamme 
„ courut fi rapidement , que lcs horr- 
« mes eurent peine a echapperaudan- 
» ger par la fuite la plus prompte. Six 
» Paroiffes fituees pres de-la. , alloient 
y> immanquablement devenir la proye 
» d'un embrafement fi terrible ; mais 
» par un effec de la providence de Dieu, 
>> il y en euc trois de prefervees , & 
» le feu 5 auquel tout Tart humain fe 
?> feroic vainement oppofe , fut heu- 
» reufement eroufFe quelques jours 
» apres par un brom'Uard fort epais , 
,> §c par une pluie tres-abondante. 

Cell: ainfi que cetre hiftoire a ete 
rapportee a 1'Aureur. On va voir par 
le reck que j'en vais donner , combieri 
les relateurs avoient peu de connoif- 
fances a ce iu}et : je me fins exaite- 
ment infbrme du fait &c de la maniere 
dont il eft arrive , a des gens inftruirs , 
qui demeuroient pres de-la , & qui en 
ontete temoins oculaires. 

En l'annee 1 726 on eprouva quel- 
ques tremblemens de terre dans les 
cantons du Nord ; a la fuite de ces 
tremblemens une groffe montagne ap- 
pellee Krafle, commenca a vomir avec 
un fracas epouvancable , delafumee^ 
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du feu i des cendres & des pierres jj 
fpe<5tacle horrible pour ceux qui de- 
meuroienc aux environs , & fur-tout' 
pour deux vopgeurs qui paflbient 
precifement au detfous de cette mon- 
tagne. Les flammes done ils etoienc 
par-tout environnes , & celles quits 
voyoient au- defllis de Ieur tete , leur 
faifoient craindre a chaqae inftant d'en 
ette devotes j cependant il ne leur 
arriva aucnn mal , & comme le rems 
etoit fort calme , le terrein des envi- 
rons ne fut point gate par les cendres" 
brulantes , ni pat les pieties enflam- 
meesque vomiffbit ce volcan ; tout 
cequ'il rejettoit retomboit fur la rnon- 
tagne meme, & au tour de fa bafe. 
It brula pendant deux on trois ans 
fans faire sucun dommage , & fans 
qn'on reiTcnut d'auttes ttemblemens 
de terre que ceux qui avoient annonce 
I eruption des premieres flimmes. 

E.i 1728 le feu fecommuniqua a 
quelqu es montagnes de foufre ficu&s 
pres de ce volcan ; dies bnVlerent 
jjendant quelque tems , jufqu'a ce que 
les maneres minerales qui s'etoient 
tongues , formaflTent une efpece de 
Jtjifleau de fea qui coula aflez douce- 
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ftient de ces montagnes vers le Snd , 
mais toujours da pays eleve a celui 
qui eft fitue an deffous : alors quel- 
ques habitans etabtis an- tour d'un 
grad lac appelle My-Vame , a trois 
lieues de diftance de ces montagnes, 
eurent peur de cette riviere brulante 
qui s'approchoit de leuc demeure : au 
printems..de l'annee 1719 , ils aban- 
donnerent leurs habitations , & a 1' en- 
tree de lere ils enleverenfla charpente 
de FEgfife, celle de leurs maifons , 
8c tranfporterent le tout avec eux : 
enfin cette riviere de feu continua a. 
couler lentement pendant l'aHtomne , 
& a. fuivre la pente du terrein , elle 
avan9a jufqu'aux metairies & a ce lac 
dont nous venons de parler : la elle 
renverfa & confuma une ferme ap- 
pellee Reikchild, la moitte de fes prai- 
ries , & deux autres fermes appellees 
Grof & Fragrenes , qui etoient fituees 
vers les rives les plus bades du lac r 
cette riviere de feu enveloppa meme 
YEdife , mais comme ce batiment fe 
troavoit fitue fur une petite eminence , 
il n'en fut point endommage ; elle fe 
Jena, dans le My-Varne avec un bruit 
tres- violent >, en formant un bouillon- 
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nement & un tourbillon ecumant 5c 
horrible ; mais rien n'etoit moins fin- 
gulier , ce bruir etoit la fuite natu- 
relle de la rencontre de deux elemens 
R oppofes. Cette riviere de feu con- 
tinua a couler jufqu'a. I'annee fuivante. 
Alors elle ceflfa d'elle- meme , fans dome 
par l'epuifement des matieres qui l'a- 
voient d'abord formee : quelque terns 
apres , cette lave durcit , &1aiiTa fur 
fon palTage des pierres calcinees _, dont 
lacouleur indiquoit aflTezbien les effets 
terribles de ces matieres ardentes. Les- 
babitans detomnerent ces pierres bai- 
lees , & retablirenr l'Eelife a l'endroic 
on elle etoit anparavant. La metairie 
appellee Rdkchlid , qui avoir ete rui- 
nee avec la moitie de fes prairies, fut 
audi rebatie pres de-la , mais fes deux 
autres refterent en mine , parce quit 
n'y avoir pas afTez de prairies pour 
leur enrretien. C'eft tout le dommage 
que cet afFrenx embrafement occafionna,, 
& aucune creature vivante n'y perir. 
Le lac My-Varne dans lequel s etoit 
jettee cette matiere enflammee , fur 
rempli d'une quantite de pierres brii- 
lees -, de fagon que ou il etoit aupa- 
favant crcb-profond , I'eau fe trouva,. 
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tres-bafTe. Les poiflons done ce lac 
avoic avant cet accident une grande 
quantite, fur-tout les ttuites , fe retire- 
lent fort loin de cet endroit , & n'y 
revinrent que long-term apres , fans 
doute , parce que leur aveiiion natu- 
relle pour le foufre les eloign a , on 
que le grand nombre que cette riviere 
avdentc avoit fait perir , nuifit beau- 
coup a leur multiplication. Quoiqu'il 
en ait ere en ce terns , aujourd'hui on 
n'en manque plus j 8c on enprend aunT 
abondammenr qu'auparavnnr : la ma- 
tiere enflammee qui coula ties-dou- 
cement , etoit comme une bouillie 
epailTe ou comme un metal fondu ; 
e'etoit un compofe de foufre de mi- 
res , de mineraux fondus , de pierres , 
&c. II eft k remarquer que tout le 
Jong du chemin qu'elle tint , la plus 
petite partie de la terre n'en fur pas 
enflammee. La lave decoula feulement 
du haut des monragnes eriammees, 
qui font remplies de foufre (& qu'on 
appelle en Iilande Brenne-Steen , e'eft- 
pierres 



Telle eft la veritable relation de 



cee 



.horrible accident , qui a dure plus de 
<juatre annces , apres que le raon^ 
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Krafle ent commence & vomir du feif* 
& qui fans doute etoit 1'origine de 
est evenement. Depuis cette epoque on 
n a plus appercu en Iilande nivolcan , 
ni aucun incendie de terre. 

Que Ton compare ceci avec l'hif- 

toire rapportee par M. Andcrfon 5 n'y 

a-t-il pas lieu d'etre furpris qu'un 

homme aufli fcavant ait voulu ladon- 

ner pour vraie , fur la foi de gens 

menteurs & peninftruits. Queveut-on 

dire avec « cette rapide inflammation 

jj qui couroit 11 vite , que les hommes 

« pouvoient a peine fauver leur vie par 

» la fuite la plus prompte > „ II eft 

prouve que ce fleuve de feu alloir fi 

doucement, qui Is a voi ent tout le terns 

de fe fauver , & meme de tranfpor- 

ter commodement avec eux leurs mai- 

fons & leur Eglife. Oil trouve-r-on ce 

Torff Myconfu qui s'eit forme de lui- 

meme ? J'imagine qu'on doit entendre 

par la le lac My-Varne, qui a bien fix: 

milles de circuit, 8c qui eftfuueadouze 

milles de la mer. Ce lac s'appelle 

My Vain, e'eft-a-dire, eaude mouches, 

a caufe de la quantite prodigieufe de 

mouches qui fe trouvent fur fes bordsi 

& qui incommodent beaucoup les ha r 
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titans & les beftiaux qui habitent le 
voifinage ; c'eft pour fe garantir de 
tes infe&es , que les Voyageurs one 
la precaution de fe couvrir le vifage 
d'un crepe lorfqu'ils partem pres de 
ce lac. Dans tous les environs il ne 
fe trouve que deux Paroi fifes , cepen- 
dant on a rapporte a i'Auteur „ que 
» fix Paroiffes fuuees pres de la etoient 
» en danger de perir tout a la fois par 
» cet embrafement, &que le malheur 
j> n'en atteignit que trois. 

Si par Paroiftbs on entend des mai- 
fons, allurement je ne puis me refufer a 
k juftefle de ce compte ; mais ii ce 
n'eft que par les Eglifes que Ton les 
compte , je peux affiirer qu'on n'en 
trouvera pas d 'autre que celle qui fut 
en levee & retablie par les habitans. Oii 
i'Auteur a-t-il trouve « que des bre- 
„ bis , des chevaux 8c des betes a cor- 
„ nes furenc rout-a-Ja-fois reduirs en 
„cendres \ „ il eft de notbriete p u . 
blique qu'ihi'a pas feulement peri un 
chat : enfin il termine ce recit par un, 
fait aufli peu vrai que tout le refte ■ 
fcavoir , « que le feu auquel aucuri 
„ fecourshumain ne pouvoit s'opp fe r 
p , ait eti Jieureufement etouffe apr'es 
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„ quelques jours par unbrouillard tres- 
„ epais fitunepluie abondante.Cefleuve 
de feu done j'ai parle ci - defTus , a 
coule prefque deiix annees entieres 5 
il a cede vraifemblablement faure de 
niatiere-, puifqa'il eft cerrain qu'il 
n auroic pas ere eieint ni par les brouil- 
lardsni par la pluye. La prcuvecn re- 
lulte par le terns pendant lequel il a 
brule j & cerrainement cet efpace ne 
seft pas ecoule' fans qu'il foir tombe 
de la neige & de la pluye. Je me fui* 
pluneurs fois entretenu fur ce fuiet 
avec un homme d'efprir & de confide 
ration en Iflande; il m'a dit avoir ete 
Went pres de cette riviere de feu 
& il m'a aflure qu'il y avo it a llumJ 
la pipe : fon cours etoit lent & fi 
tranquille , qu'il etoit tres-facile d'en 
approcher , fans courir le moindre 
danger. 

On voir par cette defcription de 
I inflammation du mont Krafle , & du 
fleuve de feu vomi par ce volcan ! 
•quelle n'a tien d'erranger a celle qu'on 
a eu recemment du mont Vefuve ca 
Italic en 1750, 
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CHAPITRE VII. 
t)es Volcans. 

APres la peinture que l'Auteur 
avoir faite des embtafemens d'lf- 
■lande, il ne pouvoit manquer de re- 
prefenter le pays comme un feul ro- 
cher brd/e , & comme mie rerre re- 
ferable ruinee frequemment par des 
incendies de terre ; c'eft auffi ce qui 
■eft arrive : mais comme j'ai deja d<> 
montre la faulTete de fes principes , 
■8c des confluences qu'il en a tirees' 
je pourrois men tenir auxpreuves que 
|'ai rapporrees , cependant je m'arre- 
teraf encore a cet article que je vais 
■reruter , en le fuivanc pas a pas. 

A l'enrendre , on ne voir en I/Iande 
que montagnes briilees. Rien de moins 
•vuai ; il s'en rrouve rres-peu de cette 
efpece en comparaifon du nombre pro- 
digieux d'autres montagnes que con- 
vrent d'excellens paturages qui en- 
grailfent les beftiaux en tres - peu de 
temso Depuis que l'lfUnde eft ha- 
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bite onn'a pas reconnuvingt volcans J 
il s'y trouve plufieurs milliers de mon- 
tagnes qui n'ont jamais jette de feu, 
6c qui probablement n'en jetteront 
jamais. 

J'ai deja dit qu'on trouve en Iflande 
comme ailleurs , totues fortes de terres, 
& parconfequent de laterrefabloneufej 
c'eft ce qui m'a fait voir avec etonne- 
ment que les emiiTaires de l'Auteur 
ayent allure qu on ne voir par - tout au- 
„ cun veritable fable , mais feulement 
5 , de vieilles cendres & de la pouffiere 
„ des pierres bailees. II eft crop vrai 
que par-tout on trouve du fable , & 
meme en trop grande quantite , par- 
ticulierement aux endroits oil des mon- 
tages ont vomi des fiammes. Ces 
eruptions ont ordinairement occafion- 
ne des inondations confiderables par 
la fonte fubite des glaces & des nei- 
(res qui environnoient les bouches de 
ces volcans : elles ont fi bien enttaine 
les conches de bonne terre qui etoient 
a la furface du fol , qu'il n'y eft refte 
que le fable pur : on ne trouve au 
contraire ni pou^olanes ni poufliere 
de pierres brulees , fi ce n'eft aux peu 
d'endroits qu il y a eu des volcans, 

tels 
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tels que l'Hecla , le Krafle & quel- 
ques autres. Pourra-t-on difconvenir a 
prefent que ce rapport ne foit de la 
ineme nature que la plupart des autres 
dont l'Auteur a fait ufage ? 

Quant a Particle, qui fuit immediate- 
ment ; f$avoir , " que jufqu'a ce jour 
„ il eft arrive tres fiequemment dans 
,, les montagnes des irruptions hor- 
,, ribles de feu , fy ai deja repondu ; 
niais comme l'Auteur n'a pas craint 
d'accumuler des rapports , & qu'il 
femble ne les avoir fi fouvent repetes, v 
que pour mieux leur donner les apparen- 
cesde la verire qui leur manque : je prie 
le le&eur de ne pas s 'ennuyer de ma 
voir repeter mes reponfes, ayantaflez 
fouvent l'occafion d'ajouter de nou- 
velles circonftances aux recits de l'Au- 
teur ; cela fervira a diminuer la feche- 
teffe de mes repetitions , qui fans cela 
pourroient devenir tres-ennuyeufes. 

J'afliire done encore , ainfi que je 
Vai deja dit ci-defius , & ainfi qu'on 
l'a appris par lexperience j qu'il n'ar- 
rive , graces a Dieu , que rres-rare- 
ment de pareilles eruptions de feu en 
I/Linde; cela eft fi vrai , qu'on n'a pas vu 
de volcans dans la partie feptentrio- 

Tome I. G 
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nale depuis l'ati 1716, que le Krafle 
s'eft enflamme ; & depuis 1718 , dans 
la partie orientale du canton de Skaf- 
tefield, qu'une montagne de g!ace 5 nom- 
rnee mont de Graife , s'embrafa aufli. 
Ce n'eft pas une regie que les volcans 
fe mettent inopinement en motive- 
ment, & recommencent a jetter du feu, 
commeon l'a rapporte a M. Anderfon. 
Les habitans des environs ont meme 
appris par leurs obfervations que lorf- 
qu'un mont de glace augmente en hau- 
teur , c'eft-^-dire , quand la glace & 
la neige montent fi haut , qu'elles bou- 
chent les cavites par lefqueiles il eft 
auparavant forci des flammes , alors 
on devoit s'attendre a des tremblemens 
de terre qui etoient immanquable- 
men-t fuivis par des eruptions de feu : 
c'eft par cette raifon qn'ils craignent 
a prefent que les Joekelen qui jet- 
toient des flammes en 1728 dans le 
canton de Skaftefield , ne s'enflamment 
bientot de nouveau. La glace &c la nei- 
ge fe font accumulees par-delTus , & 
elles ont ferme probablement les iou- 
piraux qui donnent lieu aux exhalaifons 
des volcans. 

M. Anderfon raconte enfuite d'une 
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-ttianiere touchante , les frayeurs que 
caufent de pareilles eruptions ; " pon- 
„ feulement , dit-il (d), les neiges & 
,, lesglaces qui fe fondent fubitement, 
„ fe precipitent en des torrens avec 
,, une fi effroyable violence , qu'elles 
„ inondent tout ce qui fe trouve a la 
,, proximite , mais elles enveloppent 
,, encore dans leurs coins , les mine- 
3, raux , les matieres combuftibles & 
j, tout ce qu'elles rrouvent en chemin, 
„ & l'entrainent avec elles. 5J Tource/a 
effectivement ne pourroit fe voir fans 
epouvante , & il en refulteroit biert 
du dommage fi cela arrivoir, comme 
le dit l'Auteur; mais elles entrainent 
rarement les beftiaux & les maifons , 
& jamais les hommes : il eft vrai ce- 
pendant que quand il arrive un vio- 
lent em'brafement & des torrens im- 
petueux , les maifons ne pouvant etre 
tranfportees , & le betail ri'ayaat pas 
1'inftincT: de les eviter ; quelquefois 
une maifon & quelques beftiaux font 
emportes par le torrent , mais on n'a 
jamais entendu dire qu'un homme ait 
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peri. Lorfqu'en 1721 la montagne dan? 
3a Baye de Portland caufa le ravage le 
plus horrible qu'on ait vu en Illande, 
ainfi que je le rapporterai ci-apres , 
perfonne n'y perdit la vie. Deux voya- 
geurs qui virentcet effroyable torrent 
fortir de la montagne , fe refugierent 
fur un rocher voifin , & fe fauverent 
par ce moyen. Un jour &c demi apres 
lis repartirent fains & faufs , & conti- 
nuerent leur voyage, en paffant preci- 
fement fur le terrein que le torrent 
avoit ravage ', il ne perit non plus au- 
cun betail. M. Anderfon a done tort de 
dire que Ies hommes & Ies befliaux 
furent entraines. La plus jufte conclu- 
sion qu'on puiffe tirer des grands mots 
& des belles periodes de cet Aureur, 
e'eft qu'iis conriennent certainement 
plus d'emphafe que de verite. II aioute, 
j, que le feu & I'eau reuniffant ainfi 
,, leurs forces , minoient le terrein a 
„ perpetuite , & le bouleverfoient de 
„ fond en comble , en ne laiifant que 
j, d'horribles crevafTes & des traces pro- 
„ fondesdedefolation. ,, Ceci eft uns 
repetition de ce qu'il a dit a Particle 
precedent, que le terrein deperit tout- 
a-fait j &c. Si le terrein oii paffenc 
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ces torrens eft mine , la confluence 
derive naturellement de levenemenc, 
mais cela n'arrive qu'en tres-peu d-'en- 
droirs , comme dans le canton du Nord 
oil le mont Krafle btuloit , & dans le 
canton de Skaftefield , ou font fitues 
les montagnes de glace. La il ne pent etre 
ruine que tres-peu de terrein , & non. 
pas aflez pour caufet une fterilitegene- 
jale dans rifle : a feadroitou lefleuve 
de feu cornmenca } ce n'etoient que des 
terres fulphureiifes & autres de man- 
vaife qualire , Sc dans le canton de 
Skaftefield qui renferme les mon- 
tagnes de glace, d'oii coulent com- 
inunement ces torrens embrafes , & 
aux autres endroits ou il s'en eft deja 
forme depuis tres-longterns , le terrein 
& les prairies de ces environs ont 
ere mines , de facon qu'on ne doit 
pas craindrea l'avenir de faire quel- 
quepertedece cote- la ; d'ailleurspour 
que le terrein ne deperifle pas , & 
qu'il ne devienne pas inutile a. jamais, 
notre rres-cher Monarque a fait de il 
belles difpofitions , 6c a rendu de fl 
iages Ordonnances en faveur de l'lf- 
iande , qu'on ne peut manquer d'etv 
fi^tixer de grands avantages. 

C iij: 
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Norre Auteur finit cet article par 
une aventiire auffi furprenante que 
fauife , cornpofee de l'aflfemblage de 
deux hiftoires reelles auxquels il a ete 
beaucoup ajoute j mais ce reproche 
tombe fur ceux qui fe font donne la 
peine de la raconter au Bourguemai- 
tre : je vais rapporter cette aventiire 
dans l'exafte verite •, &c pour la rendre 
plus evideme, j'aurai foin de marque* 
ce qui a ete invente & ajoute. 

s I. 

Inondatlon d'un Jockul ou Joekelen 
arrives m 1 7 2 1 . 

Un Joekelen, ou montagne de glace; 
appelle Koetlegau , fituee dans le dif- 
trift de Skaftefield , a cinq ou fix 
lieues a l'oueft de la mer , & pres de 
h baye de Portland , s'enflamma apres 
plufieurs fecouffes de tremblement de 
terre 5 cet incendie faifant fondre des 
morceaux de glace confiderables , il 
fe forma des torrens impetueux qui 
porterent fort loin l'inondation & la 
terreur , en entrainant jufqu'a la mer 
des quantites prodigieufes de terre , 
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de fable & de pierres. Tone Ie ter- 
rein que ces eaux parcoururent fat 
entierement mine & depouille dc la 
croute fuperieure qui forme le fol, & 
il ne refta qu'un lit profond de fable. 
Les morceaux prodigieux de glace , 
l'immenfe quantite de terre , de pierre 
& de fable que cette inondation en- 
traina , comblerent la met , au point 
qua un demi mille des cotes il s'en 
forma une petire montagne qui a di- 
minue un peu avec Je terns , mais qui 
eependanr paroir encore a&uellement 
au-deiTus de 1'eau. 

Deux voyageurs fe trouvant pres 
du Joekul embrafe , fe refugierent 
promptement fur une montagne ap- 
pellee Hver - Ey , fituee entre la 
mer & fe volcan ;. l a violence de 
1'inondation detacha une quantite 
fi confiderable de pierre , de fa- 
ble , de terre & de paturage de cette 
meme montagne, que nos voyageurs 
faifis de frayeurs , croyoient a chaque 
inftant voir entrainer la monta°ne en- 
riere, cependant il ne leur arriva au- 
can accident : apres avoir demeure fur 
Je fommet de cette montagne un jour 
8c demi , Us traverferent tout le ter- 

C iv 
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rein qui venoic d'etre inonde. Ces 
Jiommes font les temoins les plus ri- 
ders qu'on puiffe confulter fur cet 
afFreux evenement. 

II eft aife de juger combien cette 
inondarion entraina de matieres a la 
mer , puifqu'elle la fit remonter a 
douze milles fur fes bords. 

La fumee & les cendres que Ian- 
^oit chaque eruption de ce Joekul , 
obfcurcirenr tellement l'air , que 
pendant une journee entiere on ne vit 
pas le Soleil : les cendres qui fuivoient 
le cours dn vent , furent jettees a un 
eloignementincroyable ; le foin qui 
etoit dans Ja campagne , ainfi que 
l'herbe , & meme une partie du poif- 
fon qu'on avoir mis pour fecher , en 
furent couverts : heureufemenr pea 
de tems apres il furvint une pluye 
abondante qui dura nn jour entier , 
& qui retablit tout dans un etat pafla- 
ble. Le feu ne donnoit pas toujours 
une Damme bien claire , il ne paroifloic 
d'abord que des bouftees violentes ; 
peu de tems apres on appercevoitune 
epaifle fumee & une odeur tres-forre; 
fans doureque le feu etoit de tems 
a autre etoufte par la quanticedeneige 
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Be de glace qui fe precipitoit dans le 
ooufre ; airifi la fonte redoublant occa- 
lionnoitun redoublement de fumee Sc 
d'exhalaifon. 

La duree de cette inondation n'a 
ete que de trois jours , apres quoi on 
a pu pafTer comme auparavant fur les 
montagnes. II y eut cependant du dan- 
ger pendant alTez longtems , car en 
bien des endroits il s'eft trouve du 
fable qui cachoit de la glace & de la 
neige, d'ou il arrivoit que les voya- 
oeurs enfoncoient dans le fable , & ne 
s'en tiroient qu'avec beaucoup de pei- 
ne, mais il eft fur que perfonne n J y. 
a peri. 

§ 2, 

Inondation du Joekul de Deraife arrivic 

en 1718. 

Le Joekul Kotlegau dont.on vient 

de parler , n'eft pas le feul qui ait caufe 

du ravage : an autre Joekul appelle 

Deraife , fnue a l'Orient dans le dif- 

trift de Skaftefield, n'en a pas moins 

fait: il s'enflamma en 1718 , entre la 

Saint Jean & la fete de la Vifuation , & 

bruiay'ufqu'aucommencementd'Odobre 

fuivant. L 'inondation qu'il caufa, paiTa 

Cv 
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des montagnes entre deux metakies ," 
appellees Hoff & Sandfdd , fituees a 
mi mille de - la , fans les toucher , 8c 
fans leur caufer aucun dommage , 
quoiqu'elles ne foient eloigne.es l'une 
de l'autre. que d'une lieue ; mais elle 
s'etendit davantage dans les plaines ; 
elle enveloppa deux maifons habitees 
par des gens qui foignoient le betaii de 
ces metairies &r qui en preparoient le 
laitage. Ces malheureux furent con- 
traints de fe retirer fur le toit de leurs 
chaumieres pour fe mettre a. l'abri des 
eaux , & en effet ils furenc fauves ; 
mais les maifons furent remplies d'eau, 
Hfie grande partie du betaii perk , une 
autre refta prefque a moitie cuite. 

Cette inondation vint comme la 
precedente , du haut des montagnes 
de glace ; apres avoir traverfe une 
bonne partie du pays plat , elle fut fe 
jerter a la mer. Comme on n'a pas 
trouve une auffi grande quantire de 
pierres , de glace & de terre nmatFees 
apres cette eruption , qu'apies celle 
du Joekul Koetlegau , on doit en con- 
clure que cette inondation n'a pas ere 11 
confiderable,mais elle a cependanrcaufe 
plus de dommage ; car la premiere ne 
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fit perir que tres-peu de betail , & ne 
ruina point de- paturages-j & la verite 
lis l'avoient ete par les inondations 
precedentes 5 au lieu que la derniere 
c£ta les beaux paturages de fes envi- 
rons , & a entraine line grande partie 
du betail qui s'y eft trouve. 

Telle eft la veritably relation des 
dernieres eruptions de tes deux Joe- 
kuls qui s'enflammerent dernierement 
en Iflande. 

A la iuite de ces hiftoires fabuleufes 
l'Auteur fait des reflexions phyfiques , 
mais comme elles portent fur des rap- 
ports menfongers, il etoit d'autant plus 
inutile deles yajouter, qu'ellesne conf- 
ratent point la verite des fairs. Cet 
Ecrivain rapporte (e) " qu'un gros mor- 
„ ceau de la montagne trop pefant pour 
"etreenleve, fut jette par l'elafticite 
' de 1'air , a line lieue du volcan, & 
'„ porte par la force du coup , a une 
' lieue dans la mer. „ Cette mon- 
tagne eft fuuee , comme il a deji ete 
du , a cinq ou fix milles de la mer ; 
ainfi il eft impoflible que le reck d e 
M. Anderfon puiife etre vrai ; il n' y 
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a pas eu non plus de morceaux de ro- 
chers/T enormes enleves &portesdans 
Ja mer ; mais les torrens & les gla- 
50ns qui fe precipiterent du Joekul , 
cntrainerent une quantite prodigieufe 
de terrc , de fable & de pierre , &c de 
cet amas il fe forma dans la mer tine 
efpece de petite montagne a un demi 
mille du rivage , cornme je 1'ai rappor- 
te. Ecoutons tonjours notre Auteur , 
s'il ne nous interefle pas par la verite, 
au moins il nous furprendra par le peu 
de jufteife de fes raifonnemens. '' Les 
„ cendres , dit-il , qui fuivoient le 
,, cours du vent , furent non-feulement 
,, jettees par-deiTus toute 1'Ifle , mais 
„ encore elles furent portees fur un 
,, vaifleau qui etoit alors a trente milles 
j, en mer. „ Ne concluroit-on pas de 
ce reck que toute l'lfle n'a que trente 
milles d'etendue ? il eft vrai que les 
centlre de ce volcan furent jettees dans 
le pays de cote & d'autre , fuivant le 
cours du vent , & meme a unegrande 
etendue ; mais il eft de toute fau(Tet6 
que les cendres ayent ete jettees par- 
deflus toute l'lfle , puifqu'on peut 
compter du diftrid de Skaftefield , ou 
rembrafement arriva , jufqu'aux dif- 
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tricls occidentaux, pies de cent milles. 
Dans les endroits oti les cendres & le 
fable fin tpmberent , la pluie qui far- 
vine , & qui dura une journee enriere, 
emporca tout ce qu'il y en avoit fur les 
poiifons que Ton avoit mis fecher , 
ainfi que fur l'herbe & le foin qui 
etoient dans la campagne. Notre Ecri- 
vain a done encore erre lorfqu'il dit 
„ que tout le poiiTbn feche qui etoit 
„ alors dans Vide, flic noirci & entiere- 
„ mentcorrompu par cet accident ; que 
,j les chevaux Sc les betes a cornes eu- 
„ rent pendant deux ans la bouche cou- 
„ pee par le fable fin oti les perites par- 
„ ticules pierreufes & tranchantes qni 
„ etoient vraifemblablemenr melees 
„ dans les cendres. „ [f) 

Les cendres n'ayant pas ete jettees 
par-defflis tout le pays , Ton peut aife- 
ment fe convaincre par ce que j'ai dit 
ci-defliis , combien ces fauiTeres font 
exagerees & deftituees de vraifemblan- 
ce. M. le Bourguemaitre nous apprend 
a la fin de cet article, ,, que le feuayant 
,,pris au bas pays qui touchoit le pied 
„ de la montagne , il s'etendit fous terre 
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»jjufqu'a dix-huit lieues , & dura pen* 
„ dant plus d'un an, apres quoi il s'e- 
,, teignit de lui-meme. _,, Sans dome 
que ces relateurs ont appris ce fait des 
gnomes ou de quelque etre fouterrein j 
car aucun homme n'en a jamais entendu 
parler , pas meme ceux qui demeu- 
roient dans les metairies qui ont fouf- 
fert de ces bouleverfemens. 

Cette relation pourroit , avec quel- 
ques modifications , fe rapporter au 
mont Krafle dans le diftridt du Nord 
qui eft fitue dans un terrein fulphureux: 
ce que j'en ai dit ci-deflus le fait afTez 
remarquer ; mais elle ne peut etre 
appliquee au Joekul du diftrid de 
Skaftefield ; car je puis afllirer d'apres 
mes recherches , qu'il n'y a ni fou- 
fre ni aucune autre matiere combuf- 
tible dans ce diftridl: , au contraire 
c'eft la que font les cantons les plus 
beaux & les plus fertiles , ainfi que les 
campagnes les plus unies de tome lit* 
lande, bien qu'elles foient en meme 
terns fujettes a etre ravagees par les 
Joekul qui s'y trouvent en plus grand 
nombre que par-tout ailleurs. 

Quoique le terrein autourdes Joekul 
dans le diftrift de Skaftefield ne foic 
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pas fulphureux, & qu'il n'y puifTecon- 
lequemment point arriver des embrafe- 
mens de terre, comme on a rapporre 
cideffus , il eft cependant croyable que 
la conftitution interieure des Joekul 
doit etre d'une autre efpece que le 
terrein meme , & qu'il eft rempli de 
matieres combuftibles j mais jamais au- 
cun rocher , ni aucune montagne de 
pierre n'ont pris feu par la proxhniie 
des Joekul du diftricl: de Skafreiteld. 
II n'en a pas ete de meme de celle des 
environs du Krafle dans le difhict du 
Nord , on fcait qu'elles font remplies 
de foufre , & fen ai traite aifez au long 
pour les fate connoicre. 



CHAPITRE VIII. 
Du Mont Hecla, 

LE Mont Hecla a toujours ete comp- 
te parmi les volcans les plus fa- 
meux de 1'univers a caufe de fes terri- 
bles eruptions. II y a audi des gens qui 
ont cm que ce mont avoit une telle 
communication avec le Vefuve d'ltalie, 
que quand celui ci vomiffoit des flam- 
mes j 1'Hecla s'embrafoit auili ; mais 
a&ueliement il fe trouve un des moins 
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terribles de 1'Illande : car depuis pla- 
fieurs annees il s'eft forme de nouveaux 
volcans qui one fait pendant ce terns 
autant de ravages , que l'Hecla en fai- 
foit ci-devant. De cenombre eft le mont 
Krafle dant le canton du Nord , 8c les 
montagnes deKoetlegau&d'Oreife dans 
le canton deSkaftefield ; on a auffi 6b- 
ferve que l'Hecla n'avoit aucune liai- 
fon avec l'Etna nileVefuve, puifque 
ceux-ci ont jette des flammes il n'y a 
pas Iong-tems , & que l'Hecla a e^te tran- 
quille : le Bourguemaitre a cependant 
accorde a l'Hecla un article particulier 
dans fon hiftoire d'lflande. Quoiqu'il 
n'y ait rien de remarquable a rapporter, 
l'ancienne celebrite de ce volcan lui en 
a fans dome fourni Fidee. Au refteil ne 
convenoit pas de paffer fous filence ce 
fameux mont , pnifqu'il rapportoir tant 
de contes finguliers d'aurres montagnes 
bien moins connues. II paroit en ou- 
tre que l'auteur n'a pas bien ete infor- 
me de tout ce qui concerne le mont 
Hecla , " puifqu'il le nomine un mont 
,, fameux par fes incendies qui ont fou> 
} , vent dine des fiecles entiers. ,, 

Il eft bien vrai que lorfque l'Hecla a 
jette des flammes , il a ete au/Ii redou- 
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table qu'aucuii autre volenti , & fon 
eruption n'a pas ete moins violente; 
niais on ne fcjauroit accorder que fes iri- 
cendies ayent dure pendant plufieurs 
fiecles. Ce qui cefle fouvent , & qui dans 
un long intervalle de tems eprouve de 
longues interruptions , ne peut 3 . a ce 
qu'il me femble , etre appelle continuel. 
Or 1'Hecla n'a jette des flammes que 
dix fois dans l'efpacede hnit cents ans, 
qui eft environ le tems que l'Iflande eft 
habitee ; fipavoir dans lesannees 1 104, 
II j 7, 1222, 1300, 1341, i}^, 
1389, 1558,! 636, & la derniere fois 
en 1 69 3 ,Cette foisil commen$a a jettet 
le l 3 Fevrier,,&continua jufqu'au mois 
d'A,outfuivant. Lesincendies precedens 
n'ont dememedure que quelques mois. 
Ce qui merite d'etre remarque ici > 
e'eft que 1'Hecla ayant fait le plus cruel 
ravage au quatorzieme fiecle a qua- 
tre difFerentes reprifes, il a ete rout-a- 
fait tranquilie au fiecle fuivant , 8c qu'il 
a cefle de jetter du feu pendant cent foi- 
xante-neuf ans de fuite. Depuis cette 
epoque il n'a eu qu'une feule eruption 
au feizieme fiecle , & deuxau dix-feptie- 
me , apres qnoi il a ete tranquilie pen- 
dant pres de ibixante ans. 
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De tout ceci j'aime encore mieuS 
conclurc que comme fes incendies onr 
diminue peu-a-peu, il eft vraifembla- 
ble que les matieres qui les entrete- 
noient ont pris leur iftue par quelqu'au- 
tre montagne du pays , & que l'Hecla 
pourroit bien avec le rems cefter entie- 
rement de jetter du feu. L'auteur Alle- 
imnd n'eft pas de cet avis, il prefume 
3, que s'il ie repofe pendant quelque 
3 , terns , ce n'eft que pour recommen- 
„ cer tot ou tard fes furieux ravages. ,, 
Qui Iui a donne le don de connoitre 
I'avenir ? c'eft a. Dieu feul qu'appartient 
cette fcience ; adorons fes decrers , 
& ne nous ingerons pas a vouloir pre- 
dire des efFets enfevelis dans les tene- 
bres d'un terns qui n'eft connu qua l'au- 
teur des evenemens & des caufes. 

Actuellement on n'appercoit fur 
l'Hecla ni le tnoindre feu , ni exhalai- 
fon , ni fumee; on n'y trouve unique- 
ment que de l'eau bouillante dans quel- 
ques petits creux ; de pareilles eaux 8c 
meme de plus chaudes , fe trouvent en- 
core dans beaucoup d'autresendroits de 
cette Ifle.D'ailleurs je dois obferver que, 
quoique l'Hecla ait fait de grands rava- 
ges par fa derniere eruption , en difper, 
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fant fur de bons paturages une grande 
quantite de cendre , de fable &c de 
pierre ponce , ce mal a ete oublie de- 
puis cette epoque , & meme fi Ton s'en 
fouvient encore, c'eft par le bien qui 
en a refulte ; car le fable & les cendres 
qui avoient ete pouilees par le vent vers 
les endroits bas dans les marais , les 
ont defleches & rendus propres a pro- 
duire des herbages. D'autre terrein qui 
avoir ete cotiverr de cendres a ete par-la 
engraitfe, pour ainii dire , & rendu plus 
fertile qu'il netoit auparavant ; de fa- 
con qu'il donne a&uellement d'excel- 
lens paturages & en grande quantitet 
En d'autres endroits il s'eft forme unc 
croute de terre par-defTus les cendres 
qui fe trouvent aux environs a un ou 
deux pieds de profondeur •, ainfi , ge- 
neralement parlant , les paturages au- 
tour de l'Hecla font a&uellement beau- 
coup meilleurs qu'ils etoient ci-devantj 
on trouve meme tout aupres de ce vol- 
can des metairies & des maifons qui nc 
font plus aucunement importunees de 
ce voifin jadis fi dangereux. 

II paroit aflez fingulier que les bon- 
nes gens qui ont fait a notre auteur tane 
de faux rapports fur l'lflande, 1'ayent 
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allure que cette montagne etoit inac* 
cefllble; dans ce cas ils n'ont pu lui era 
donner aucune particularitemais le con- 
traire eft prouve , puifque plufieurs pei- 
fonnes y font montees. 

En l'an 1750, deux etudians Iflan- 
dois de .Copenhague qui voyageoient 
dans I'intention de faire des recherches 
fur l'hiftoire naturelle , ont parcouru 
cette montagne , & n'y ont< trouve que 
des pierres , du fable & des cendres., 
de cote 8c d'autre des creva fles &c des 
cavites pleine* d'eau bouiliante. Enfin 
apres s'etre beaucoup fatigues en mar- 
chant dans les cendres & dans le fable 
jufqu'aux genoux , ils en font revenus 
fains & fauf -, d'autres perfonnes qui one 
fait le voyage pour examiner cette mon- 
tagne , l'ont trouvee telle que les etu- 
dians Iflandois , & perfonne n'a apper- 
§u aucune marque de feu. 

L'Hecla eft en lui-meme une monta- 
gne tres-haute, & une des plus grandes 
de l'Klande , mais non pas la plus ele- 
vee ; carle Wt 'ftre-JoekulYeft. encore da- 
vantage.L'Hecla eft aufli un Joekuljc'eft- 
h dire, que le fommet eft continuelle- 
ment couvertr de glace & de neiges , ce 
qui fait que performe n'a pu alien juf- 
ques la. 
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Tons les faux rapports dont les huic 
articles precedens font remplis , ont d« 
neceflairement donner a M. Anderfon 
une fauffe idee des rochers de cette Ifle, 
& lui faire prendre fon rerrein poar an 
terrein fulphureux , ainfi qu'il l'a peint 
dans fes ecrits : il eft pourtant a excufer , 
puifqu'il a parle d'apres des connoiflan- 
ces qri'il avoit recces lui-meme-, mais 
comme le Public ne doit pas s'accom- 
moder de roures ces fauffetcs , je donne- 
rai ici une defcription fuccinte & gene- 
rale de l'etat reel de ce pays , je deter- 
minerai fon etendue , je detaillerai les 
proprietes de fes montagnes & de fon 
terrein } on aura du moins par-la une 
relation fare & exa&e d'une Ifle incon- 
nue jufqua prefent , ou du moins eon- 
nue fur des rapports tres-infideles. 

$)efcripiion fommaire & exacle de 
I'ljlande j defes montagnes & d& 
fon terroir. 



L'lflande eft une des plus grandes 
Ifles del'Europe , & ne le cede en gran- 
deur qu'a l'lfle de la Grande-Bretagne 
qui comprend les Royaumes d'Angle- 
terre & d'EcoiTe. Sa longueur d'Orient 



7 DESCRIPTION 

en Occident eft ds cent vingt milles,- 
& fa largeut du Midi au Nord de cin- 
quante milles. Ce grand pays eft fort 
inegal , & herifTe d'une extremite a I'au- 
tre de rochers & de montagnes immen- 
fes qui font contigue's , foit du Sud au 
Nord , foit de l'Eft a l'Oueft , mais il fe 
trouve entre ces montagnes des vallees 
tres-fertiles & d'une grandeur confi- 
derable •, e'eft ce qui a principalement 
fait divifer le pays en dix-huit diftri&s 
ou harden , dont chacun eft aufll grand 
qu'une province de notre pays(g): 
quelques-uns font meme fi etendus, 
qu'il a fallu y etablir deux lous Baillis. 
Les diftricts font auffi fepares dans 
quelques cantons par de grands golfes 
ou par des rivieres. De toutes les mon- 
tagnes qui font dans le centre du pays , 
la & plupart font fteriles & inhabitees, 
il en eft peu qui donnent des paturages; 
mais celles qui font pres des diftridts, 
celles qui les feparent ou qui font fuuees 
dans les diftri&s meme , font en genc- 



(g)Ilfaut obferver que e'eft l'Auteur Da- 
nois qui parle , les Provinces de Dannemaick 
ne font pas auffi Vendues que celles de Fiance, 
elles n'ont que vingt a trence lieues. 
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tal tres-fertiles , & donnentd'excellente 
nourrirure pour le betail. 

On divife les monragnes fteriles en 
deux efpeces , les lines font de fimples 
montagnes de rochers & de fables, 
d'autres font des Joekuls ; c'eft a-dire! 
des rochers qui , pendant route l'annee 
font couverts entierement ou a leur 
fommet de glace & de neige. Ces Joe- 
kuls ne font pas les plus hautes monta- 
gnes ; quelques-uns font fi peu eleves 
que plathurs aurres montagnes fituees 
amour, les dominent confiderablemenr 
& cependant il ne fe trouve pas de nei<*e 
en ete fur celles-ci; Ton doit fans doure 
en rechercher la caufe dans la nature 8c 
la conftitution inrerieure du rerrein. II 

n'arriveheureufement que rarement des 
eruptions dans les montagnes , & ce 
n'eft jamais que dans celles qui fonr fte- 
riles & ordinairemenr dans les Joekuls; 
car le mont Hecla , le Koetlegau & Je 
Krafle , font des Joekuls ou monts con- 
verts de glace : le Krafle qui eft fitue 
dans le diftrid du Nord eft le feu! qui 
n'ait jamais ete un Joekul. Il y a encore 
plus avant dans le pays plufieurs chai- 
nes de montagnes , entre Iefquels l'on 
trouve degrandes vallees, moins Iarges 
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& laVerite que celles qui avoifinent IeS 
cores ; mais felon les apparences , elles 
font audi elevees que les montagnes que 
l'on trouve pres du bord de l'lfle & de 
cote & d'autre •, fi elles paroiffent bafles, 
ce n'efl; que par la comparaifon des hau- 
tes montagnes qui les entourent. La 
preuve de ce fait, c'eft que quand 
on voyage dans ce pays , plus on pene- 
tre en avant , & plus on monte , mais 
imperceptiblemenr. 

Les vallees qui font au milieu dupays, 
ne font point habitees , quoique plu- 
fieurs produifent d'affez beaux patnra- 
ges. On y conduit des moutons qui ref- 
tent dans la campagne toute l'annee, Sc 
meme plufieurs -annees de fuite , fans 
qu'on les ramene a la maifon. Pendant 
tout cet intervalle, dans les places dc 
commerce 3 on trouve ces moutons 
meilleurs & biens plus gras que les au- 
tres. Ces vallees font aufli entrecoupees 
de beaucoup de rivieres &de ruiffeauXj 
& meme de lacs & d'eaux douces ex- 
cellentes qui nourriiTenr quantite de fau- 
mons & de truires. Les autres grandes 
vallees qui font habitees , font toaites 
plus baffes que celles du milieu du pays , 
elles s'ecendent vers les cotes 8c le long 

de 



DE L'lSLANDE. *»< 
3e la mer 5 il 7 en a qui ont quarre i 
cinq milles de largear , d'autres qui fer- 
pentent plufieurs milles entrc les monta- 
gnes , & setendent enfuite fur les rives 
de la mer : routes ces grandes vallees 
habitees qui compofent les diftri&s 
ont encore de plus petits vallons qui 
fervent a entretenir des herbages. Plu- 
fieurs habitans ont \k des maifons qu'ils 
hahitenc pendant 1'et^ , & ou demeu- 
rent des gens qui ont foin du b&ail 
& qui recueii/ent la laine , ] e lait le 
beurre, & c . Toutes les rivieres &'les 
torrensqui dependent des montagnes 
dans le plat pays font fort poiflTonwx • 
Ja mer forme auffi de grands golf ss tres- 
commodes pour la peche. II y a en- 
core plufieurs Jacs d'eau douce ttbs ex" 
cellents, qui ont jufqu' a fi x mi n es de 
^conference, & d'autres plus petits 
qui nournffient auffi de bons poiffions 
En un mot il ne manq ue a certe Ifl e rieri 
de tousles avantages que Jes pJnfr.es, 
les eaux & les forets peuvent printer 
Le terroir de cepays varie beaucoup " 
comme dans tous les autres. II S V t ro u 
rede la bonne terre grafTeen plufieurs 
endroits, en d'autres c'eO: de la terre 
argilleufe ou de Ja fabloneufe ■ 
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principalement plufieurs myren fort 
orands. Ce font des terres fangeufes ou 
sncme des marais fur lefquels on pa(fe 
librement en ete. Quand on en a fait 
ccouler l'eau au moyen de qtielques fai- 
gnees , on trouve que le fond eft d'une 
bonne terre. La tourbe.eft commune 
par-tout , & a plufieurs endroits elle eft 
tres-bonne. Le terrein n'eft pas par- 
tout rempli de foufre , comme on l'a 
perfuade a Monfieur Anderfon , mais 
les defolations & les peines auxquelles 
ce pays eft expofe , confiftent princi- 
palement dans lesvolcans qui s'enflam- 
ment quelquefois, & qui caufent les 
incendies de terre , ainfi qu'il a ete dit 
a la defcription du mont Krafle. 

Je ne parlerai point ici des avantages 
confiderables que les habitans retirent 
de la peche , des paturages & du bois 
que la mer jette fur le rivage ,■ mon in- 
tention eft de donner une defcription 
exa&e du pays. J'ai penfe qu'il etoit ne- 
ceftaire de jetter d'abord un coup d'ceil 
fur le veritable etat de cette Ifle. On 
l'a depeinte fi mal & fi irregulierement 
au feu Bourguemaure , que perfonne 
ne peut fur fa relation s'en former une 
idee veritable. Comme il n'y a que 
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tres-peu d'arcicles dans fon ouvracre qui 
n'ayent befoin d'etre corriges , j'aurai 
foin de Ies examiner les tins apres les 
autres , ainfi que je l'ai promis. 



CHAPITRE IX. 

D'un lac quis'enjlam/ne troisfois par an: 

NOtre Atiteur nous donne dans 
cet article un cres - parfait mo- 
dele de credulite. C'eft ici le vrai ton 
d'un relateur qui fe defie de la croyance 
de fes Le&eurs : ce reck eft concu en 
ces termes. (A) 

„ Environ a un demi mille du monc 
s ,Hecla, eft /itue un lac d'eau douce, 
,,tou/'ours chaud , mais plus encore en 
„ hy ver, felon le rapporr des habitans de 
,, ce canton. II a la propriete finguliere 
,,des'enflammer defoi-meme tons les 
•>, ans en prois differens terns , & de don- 
„ ner chaque fois pendant quatorze jours 
s , des flammes tres-claires ; iorfqu'elles 



(A) Page io, 
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, font eteintes , le lac fume encore quel- - 
','ques jours apres. Mon marchand qui 
','s 'ecoit expres tranfporte vers ce lac 
^,pour examiner ce phenomene parti- 
„ culier, n'avu , a la verite, ni flammes 
* ni feu ; mais c'eft qu il etoit arrive un 
'' pur nop card 3 & il n'a vu qu'une fu- 
„ mee ttes-epaifte. „ 

3'abandonne cette joke hiftolteala 
cenfure de mes Lefteurs , & je n'ai au- 
tre chofe a dire , finon que celac eft un 
etre fuppofe. 

Autour de l'Hecla meme & au pied 
de ce mont , fe trouvent quelqa.es pe- 
tites eaux qui font toujours chaudes, 
les unes plus , les autres moins ■, per- 
fonne n'a remarque par le thermome- 
tre ft lair chaleur augmente en hyver 
ou fi elle eft egale : cependant cette ob- 
fervation auroit fon utilite. II eft tres- 
certain qu'en certain terns il s'en eleVe 
line vapeur plus forte que dans d'autre , 
j'en ai ete moi-meme tres-fouvent le te- 
moin. L'experience apprend que quand 
ces eaux donnent une fumee epaifle, 
la pluie n'eft pas eloignee •, quand elles 
foment foiblement , c'eft le prefage d'un 
eemsfec. La demonstration de cette par- 
dcuktite eft ties-facile a faire par la 
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phyfique; car lorfque l'air eft htimide , 
les exhalaifons etant plus confiderables, 
il s'enfuit neceiTairement que les va- 
peurs de ces eaux s'augmentent ;, an 
contraire , fi l'air eft kc , il ne fournic 
que peu de vapeurs , & les exhalaifons 
font bien moindres. 

On n'a jamais vu de flainmes ni de 
feu , ni fur ces eaux chaudes du monc 
Heda, ni fur d'autres qui font cepcn- 
dant infinimenr plus chaudes que celles- 
ci. Ces deux elemens li oppofes ne font 
pas plus amis en I{landequ'ailleurs,pour 
fe reunir an point que des eaux puiftenc 
s'eRrlammer d'elles-memes : en verite 
c'eft grand dommage , & il eft tres- 
facheux que le marchand qui s'etoit 
expres rendu aupres de ces eaux pour 
les voir briiler , foit arrive un jour 
trop rard. Je peux cependant alfurer 
qu'en quelque tems de l'annee qn'ii 
s'y fut porte , il feroit certainement 
arrive un jour rrop tard. Je defie qu'il 
cut jamais pu voir ce rare phenomene 
enlflande; il n'y a jamais exifte. 

On ne doit pas regarder eomme unc 
cbofe rare de trouver des eaux chaudes 
en I/lande , puifqu'il s'en rencontre en 
plus de cent endroits dans le pays. It fe 
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CHAPITRE X. 
Des Eaux chaudes appellees Huerer. 

L'On trouve beaucoup de ces eaux 
chaudes en differens endroits de 
l'lflande. Chercher quelle en eft la 
caufe , n'eft pas mon objet ; e'eft du 
reftbrt de la Phyfique , & il n'en eft 
pas queftion ici : je crois que l'origine 
de cette cbaleur eft la meme dans cette 
lfle que celle que les Phyficiens sttri- 
buent ailleurs ; & je ne penfe pas, 
comme le Bourguemaitre , que ce fou- 
fre qu'il die qu'on trouve par- tout , 
( ce dont j'ai prouve la faulTete ) 
eft le feul principe de ces eaux. 
J'ai vifite fouvent le terrein des envi- 
rons de ces fources chaudes , mais je 
n'ai jamais trouve la plus petite trace 
de foufre dans la terre , excepte pres 
des montagnes de Krufevig , qui eft 
precifement le canton du foufre. La 
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plfipart de ces caux n'ont pas le moin- 
dre gout mineral. On peut s'en fier a 
mon aiferrion , avec d'aurant plus de 
furere j que je rn'en fuis allure par pin- 
iieurs experiences. 

M. Anderfon appelle ces eanx des 
etangs & des fources chaudes , en quoi 
je ne puis 1'approuver , car elles n'ont: 
pas affez de circuit pour qu'on puifie 
leur donner le nom derang. L'ouver- 
ture ou I'eau bour , n'eft ordinaire- 
ment pas plusgrande qu'une chaudiere 
de brafleur , quelquefois moins r en 
plufieurs endroits il ne fort aucune 
enu des trous ; mais I'eau qui vient 
des endroits plus eleves , pafTanc fur le 
terrein chaud, s'echauffeun peu , fume 
eonfiderablement , & continue ainfi 
fori cours : il fait de-la que ces eanx 
ne peuvent pas etre nommees des 
fources. J'ai remarque dans un terns 
fort fee , que le terrein etoir 11 chaud, 
que }e ne pouvois feulement pas y 
refter avec mes fouliers , & ce terrein 
etoit par-tout tres-pierreux; j'y remar- 
qiiois 9a & la des ouvertures etroites 
comme le petit doigt , d'ou forroie 
une cnaleur plus forte que des autres 
endroits > 8c lorfque I'eau couloir pat- 
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deflus ce terrein , elle bouillonnoit 
bien plus fort au-deflus de ces petires 
fences , qu'en d'autres endroits. On 
appelie ces eaux huerer en langue da 
pays : il y en a en Iflande de trois 
fortes , quelques- unes ne font que me- 
diocrement chaudes , de fac,on qu'on 
y pent tenir la main fans fe bruler ; 
d'autres bouillent comme de l'eau Cm 
le feu , &c meme avec une telle force, 
quelles lancent leurs eaux en lair , & 
forment un jet aifez eleve : ces dernie- 
res peuvent encore etre fubdivifees en 
deux efpeces , en ce que quelques- 
unes poufTent les eaux en hauteur , 
comme on vient de dire , fans ordre 
& fans avoir de terns fixe ; d'autres 
au contraire ceflfent en certain terns , 
& jettent leurs eaux en 1'air & dans 
un ordre periodique continue!. De cette 
derniere efpece eft l'eau chaude que Ton 
trouve dans le diftrid d'Hufevig 8C 
dans le canton du Nord. M. Anderfon 
en donne bien une relation , mais elle 
n'eft pas auffi patfaite que le deman- 
dent les efFecs etonnans de cette eau. 
Cette huerer ecant d'aillenrs la plus re- 
marquable de ce pays , j'en ferai une 
defcnpcion alTez courte , mais ft exacle^ 






B-E LTSLANDE. 8t 

que j'efpere que les phyilciens en fcroru 
facisfaks. 

s £ 

D&fcriptidn (Tunc Source chaude dans : 
It diftricl d'Hufevig, 

C'eft dans le diftri6t d'Hufevig r 
pres d'une metairie appellee Reykum,. 
(/) que Ton trouve cetce finguliere 
fburce chaude que je vais decrire :eile 
n'eft pas fituee , comme le die notre 
Auteur ,. " pres de l'endroit ou arriva 
„ l'incendie ci - delTus menrionnis; ,,. 
e'eft-a-dire , a peu de diftance du mone 
Krafle ; elle eft ail contraire eloignee 
de neuf a. dix milles de cet endroir. 
Ces trois fources chaudes font eloi- 
gners Tune de l'autre d environ trente" 
roifes , & 1'eaa bouillonne en chacune- 
akernativemenr ; de forte que lorfque- 



(i) Nom par lequel on defigne toutesles' 
formes ou mecaiiies da pays , qui font fi- 
t-Dees pres des fources chaudes. Reyk- en 
Iflandois figntfie fumee ; cetce fiiraee s'e- 

Jeve des huerer } St c'eft de-la qu'on a fait; 

k mot Reykum, 
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la fource qui eft a un bout , a jette 
de l'eau celle du milieu en jette der 
meme , puis , celle qui fe ttouve a. l'au- 
tre extremite j apres cela la ptemiere 
recommenced bouillonner & jetterde 
l'eau de la meme maniere , ce qui con- 
tinue toujours fucceflivement dans le 
meme ordre, & fi methodiquement » 
que chaque fource jette de l'eau en- 
viron ttois fois dans un quart d'heure. 
Ces trois fonrces font fituees , non dans 
un fol pierreux, mais dans une plaine. 
Deux d'entr'elles jettent l'eau k travers 
des pierres , & n'ont confequemment 
qu'une ouverture tres-informe & tres- 
peu apparente; elles n'elevent leurs eaux 
qu'environ dix-huit pouces au defius de 
terre. La troilieme fource a une ou- 
verture ronde , comme fi elie etoit 
Fouvrage de l'art , pratiquee dans une 
roche fort dure , & de loin relTemble 
afTez a unecuve de Brafleur. Lorfqu'a 
fon tour cette fource a boiiillonne , 
elle jette l'eau a la hauteur de huit a 
dix pieds, & en retombant dans l'ou- 
vertute , cette eau s'enfonce d'environ 
trois pieds ; Ton peut alors s'approcher 
de cette fource pour confiderer un 
effet fi fingulier , pourvu qu'on fe re- 
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tire a terns. Lorfqu'elle eft pies de 
|etter l'eau , I'on eft averti par trois 
bauillonnemens : le premier eleve 
l'eau a la moitie de la diftance qui eft 
cntre la furfacc de l'eau & le bord 5 
par le fecond , elle monte jufqu'au 
bord meme , & par le troifieme elle 
s'eleve , comme j'ai dit , a la hauteur 
de huit a dix pieds , & retombe en- 
fuire dans I'ouvenure a environ trois 
pieds de profondeur ; pendant que 
l'eau de cette fource tombe aufli pro- 
fondement qu'elle le doit , celle de 
l'autre bout jette de l'eau , puis cells 
du milieu , jufqu a ce que le tour de 
la plus grande fource revienne. 

Apres avoir decrit la fltuation 8£ 
ks fmgularites de ces trois foureeS' 
chaudes , je rapporterai fuccintement 
ee qu'elles offrent encore de furpre- 

nanr. 

Si Ton met de l'eau de la grande' 
dans une bouteille , on la voic forrir 
de la bouteille deux oil trois fois aux 
Hiomensquela fourceelle-meme jettede 
l'eau, & continuer ce jeu en meme terns 
que la fource , aufli long- terns que dure 
1'efFervefcence de l'eau qui eft dans la 
bouteille J apres le fecond ou iroifie-, 

Dvj 
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me bouiJIonnement eile devienttran- 
quille & froide. Lorfque l'on bouchc 
Ja bouteille apres l'avoir remplie, elle 
eclatre en morccaux des que la fource 
J«te ieau. Je me fuis atari de cet 
ettet par plufieurs experiences. lorf- 
que I on pent approcher de la fource 
& que 1 on y jette quelque chofe , elle 
1 entraine au fond , de quelque nature 
que ce iou , meme du bois ; mais auffi 
Jorfquclle rejette l'eau , elle lance le 
bois & ks pierres par-deffius fes bords 
Sc a quelques pas de fon ouverture. 
On a meme quelquefois eprouve fa 
force , en y jettant des pierres auffi 
grofles qu'unnommepoiivoit les lever- 
elles occafionnoient an grand bruit 
dans la fource , mais bientot elles 
cedoient a la violence du bouillonne- 
ment , & malgre leur pefanteur elles 
etoient rejettees a c6te des bords de 
ia { °™ce; c'eft par cette raifon qu'on 
voitauronr beancoup de pierres donr on 
s eft fervi pour faire cette experience. 
We 1 eau jettee en l'air , il fe forme 
on pent ruiffeau qui f e refroidit dans 
fon cours, & va fe jecter dans une 
riviere a pen de diftance de la fource. 
v-ette eau n'a que txes-peu le gout 
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mineral , & die eft fort bonne a boire 
iorfqu'elle eft froide. Le rerrein des 
environs donne toujours de bons pa- 
turagesj. excepte a lutit ou dix pieds 
autour des trois fources , qui eft la 
diftance a laquelle 1'eau rejaillic , 8c 
ou le fond eft tres-pierreux. 

Une ferme presde laquelle ces four- 
ces roulent lenrs eaux encore tiedes , 
y fait abreuver fon betail , & il eft 
prouve que fes vaches donnent plus de 
lair qued'autres ; c'eft encore un effet 
particuiier de cetre eau ; cette qualice 
remarquable & furprenante n'eft pas 
feulemenr affeclee a ces huerer , m.iis 
encoreaqudquesautres,qui a fa verite 
n'obfervent pas cetre conftante alter- 
native & cette regulariteajetter leurs 
eaux. 

Quant an recit fait par un mariniet 
a notre Auteur , qu'il avoit rrouve 
au fommer'du mont appelle Joeku! 
Firrde , un lac paffabiement grand , 
dont 1'eau prefque bouillante Jettoic 
beaucoup de fumee , & que le rerrein 
des environs etoit fi chaird qu'on pou- 
voit a peine y tenir la main : /'ignore 
abiblument ce que c'eft que Joekul 
Firrde , ou ce marinier pretend avoir 
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ete en rade,& jene crois pas qu'il exifte' 
dans l'lfle ; je ne fcache pas non plus 
qu'il y ait un mont particulier appelle 
Joekul, vu que toutrocher qui eft tou- 
jours couvert de glace 8c de neige , eft 
appelle Joekul ou Joekel ; mais que ce 
Marinier ait aflure l'Auteur qu'il n'a- 
voit vu desflammes ni de jour ni de 
nuit , c'eft la verite , & je n'ai jamais 
oui dire qu'on en ait vu dans aucune 
eonrree de l'lflande. Aux endroits ou 
il y a des fources chaudes on voit 
d'afTez loin s'en elever des vapeurs 
plus ou moins grandes , en raifon du 
degre de chaleur de ces eaux,&fui- 
vanr que 1'air eft plus ou moins epais. 

§ IL 

Quels wantages on tire de ces eaust 
- chaudes* 

Ceux qui habitent pres de ces four- 
ces chaudes , & particulierement pres 
de celles qui font bouillantes , & que 
Ton trouve aftez communemenr dans 
l'lfle , s'en fervent fort utilement en 
differences occasions ; ils y font cuire 
leurs alimens de la maniere fuivante. 
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lis mettent la viande dans une mar- 
mite remplie d'eau froide qu'ils fuf- 
pendentdans la fource, alors la viande 
fe cuic aifement; ils ne pratiquent ja- 
mais la methode que rapporte M. An- 
derfon ; fcavoir , " qu'ils ne font que 
„ fufpendre dans l'eau avec un fil la 
,, viande 3 qui de cette fa^on eft bien- 
,, t&t cuite. ,, Les voyageurs tirent 
encore un bon parti de ces fources en 
y fufpendant leur theiere qui bout en 
un infianr. 

J'ai vu audi pres de Krufevig , fur 
le bord dune de ces fontaines qui 
bouillonne tres-fort , un homme qui 
pafTa prefque toute la journee a courber 
des cerceaux , fans autre moyen que 
cette eau bouillante , dans laquelle il 
faifoit rremper fes perches •, quoi- 
qu'elles eufTent un doigt d'epaiiTeur , 
elles acqueroient un tel degre de flexi- 
bilite > qu'il en faifoit des cercles a fa. 
volonte & fans peine j cependant il 
etoit oblige de s'eloigner de la fource 
d'heure en heure , quelquefois merne 
pldtot.pour refpirer un autre air. Ce 
qui rendoit cette precaution neceiTaire, 
c'eft que la fource qui eft environnee 
de foufre , d alun , dc falpetre & de 
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coute forte de terre coloree , exhalote 
une odeur audi dangereufe qu'infedle; 
J'ai moi-meme ramafle dans cet en- 
droit , differentes efpeces de- cette 
terre ■, mais I'infeclion de cette fource 
etoic fi violente , que je ne pus la fup- 
porter que tres-peu de terns. 

A l'avantsge que les habitans retk- 
rent , ainfi que je 1'ai die , des fources 
ehaudes , s'en joint encore un autre , 
e'eft de s'y baigner , lorque l'eau , a 
quelque diftance de fa fource , eft de* 
venue tiede y ou lorfqu'il fe trouve 
dans les environs de l'eau froide ou 
eourante pour temperer les ardeurs de 
la premiere. J'ai vu tin bain agreable 
de cette efpece , qui eft l'ouvrage de 
la nature ; il reffemble a une grande 
enve d'une feule pierre , dont le fond 
eft propre & uni , &c dont tout le haut 
peut me couvert avec une rente.. Ce 
bain , outre ces difpofitions naturelles 
& commodes-, a encore l'avanrage de 
pouvoir etre tempere 8i amene au de* 
gre de fraicheur ou de chaleur qu'on 
dciire. Des canaux pratiques naturel- 
lement , les uns remplis d'eau froide, 
les autres d'eau il chaude qu'on ne peut 
y tenir le doigt , font les moyens fa- 
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dies que la nature femble avoir me- 
naces pour la eommodite des baigneurs. 
L'eau de ces canaux coule dans le bain, 
& rien n'eft plus aife que de les de- 
toumer a fon gre : au fond de ce re- 
fervoir eft un trou done l'ouverture eft 
tournee conue le cours d'un ruifleau 
qui coule aupres : par ce moyen Ton 
pent inrroduire ce ruifleau dans le bain, 
& le netoyer autant que Ton vein \ 
l'ouverture ert-elle rebouchee , la 
cuve fe remplit en un inftant , & on 
diftribue l'eau , ainfi que je l'ai dit ci- 

deflus. 

Perfuades que ce bain eft faluraire 
& prolonge la vie , les habitans qui en 
font a portee , en font un grand 

ufage. 

Le petit peuple d'lfhnde a fait 
naitre a l'occafion de ces eaux , une 
fable qui eft en grand credit , & done 
les motifs de credibilite font tres- 
fuperftitieu*. Us racontent que dans 
les eaux les plus chaudes , Ton trouve 
des oifeaux noirs a long bee , affez 
femblablesaux becaffes, qui difparoif- 
fent des qu'on en approche , ce qui 
fait qu'on n'a jamais bien pd les exa- 
miner ; mais e'eft une abfucdite grof- 
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fiere de dire que des oifeaux puuTentvt- 
vre & nager dans des eaux aflez chau- 
des pour cuire du bceuf en peu de 
terns. On a auffi fait ce conre a notre 
Auteur , mais avec un pen plus de 
difcretion ; fcavoir, que ces oifeaux fe 
renoient dans les eaux tiedes,& que 
lorfqu'on s'informoir plus particulie- 
rement de leur efpece a perfonne ne 
fe trouvoit en avoir vu. II ajoure de 
ki-meme que ces oifeaux ne fe tien- 
nentpastoujours fur ces eaux chaudes ;. 
mais que d'ailleurs il n'y auroir rieu 
de furp tenant que ces oifeaux vecufTent 
la comme ailleurs. 

Ces eaux chaudes coulant en droi- 
ture dans des rivieres , on y trouve 
laplupart des poiflons qui fe trouvent 
dans 1'eau douce ; fgavoir , de grands. 
& de petits faumons , des truittes , &c. 
d'ou il rant conclure qu'il n'y a dan* 
ces eaux aucune qualite fulphureufe ou 
minerale , comme le Bourguemaitre fe 
reft perfuade , d'apres des obferva- 
tions mal fondees ; car 1'expcrience- 
aous prouve que le poiflon ne pent vi- 
vre dans des eaux qui ont une qualite 
fulphureufe. 
L'Auteiir cermine cet article par dire^ 
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„quc les fources chaudes font tres- 
t bonnes a boire , & auffi falutaires 
"que les autres fources de rifle •, „ ce 
qui eft vrai en general ; mais cepen- 
dant il s'en trouve en quelques en- 
droitsd'un tres mauvais gout , & d'une 
odeur fort defagreable : la raifon qu'il 
apporte de cette falubrite generale 
qu'il donne a ces eaux, " c'eftqu'elles 
,, font routes plus ou moins minera- 
,, les; „ ce qui eft contraire aux ex- 
periences que j'en ai faites moi-me- 
me , & que j'ai repetees plufieurs fois ; 
elles m'onr convaincu qu'il y a dans ce 
pays beaucoup d'eaux, { & la pliipart 
font de cette nature j ) qui n'ont pas le 
moindre gout mineral : ce n'eft que 
dans fort peu d'endroits que les eaux " 
ont quelque qualite minerale ou vi- 
triolique , ou autre de cette nature. 

Je ne penx m'empecher a. cette oc- 
cafion , de demontrer encore une fois 
la fauftete da recit qui a ere allegue 
ci-deitus ; fcavoir , " qu'en enlevant la 
„ fuperficie de la terre , & creufant a 
" environ un pied de profondeur , on 
", trouve des maffes de foufre & beau- 
„ coup de nitre. ,, Si cela etoit vrai , 
trouveroit-on de tous cotes des fources 
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d'eau auffi bonnes : fi Ton boit de celle: 
qui fe trouve dans les contrees ful- 
phureufes , on lui trouve un gout 
bien different de celle des terreins 
fabloneux. 



CHAP1TRE XI. 

Nature des montagnes ou Von conjecturs 
qu'il fe trouve du marbre. 

LEs montagnes , dit M. Anderfon ., 
(^)-font formees d'une efpece de 
pierre crue & fabloneufe. J'ai deja 
rant parle des montagnes d'Mande , 
que ce que j'en ai dit pourroit fuffire: 
cependant me voila encore une fois 
engage ^dans cet article. Pour ne rien 
laiffer a defirer , je renverrai a ce que 
j'ai dit ci-devant fur cet objet : on 
verra clairemenr qoe ce que notre Au- 
teur a ecrit au fujet des montagnes , 
neft pas generalement vrai , puifqu'il 
ie trouve beaucoup de bonnes mon- 



(i) Page } i de la traduction Rracfoife,. 
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tagnes couvertes d'herbes ; il eft vrai 
que cec Ecrivain femble avoir voulu 
leparer le tore injufte que fon recic 
faifoit aux montagnes d'Iflande , en 
difant , qu'il eft aflez vraifemblablc 
que ces montagnes renferment dti mar- 
bre , puifque Ton a trouve fouvent des 
petits cailloux qui tiennent de la na- 
ture de cette pierre , " non-fecilement 
j, dans la Suede & la Norwege , mais 
„ auffi fur les cotes de cette Ifte. „ 
Voila done les montagnes d'Iflande , 
malgre le pen de cas qu'on en faifoit: 
jufqu'ici , illuftrees contre tome at- 
tente , & par la comparaifon qu'on en 
fait, a celles de Norwerge & de Suede, 
& par l'avantage qu'on leur attribue 
de produire du marbre. 

Puifqu'il y a apparence que les 
bonnes gens qui ont inftruit notre Au- 
teur de la nature & de I'etat de l'lf- 
lande , n'ont pas feulement connu. l'ex- 
terieur des montagnes ; n'eft-on pas 
tien fonde a revoquer en doute la 
connoiflance qu'ils s'attribnent fur ce 
que ces montagnes renferment dans 
Jeur interieur ; la raifon qu'ils etablif- 
fenteft-elle bien concluante ? Il y 
a , difent - ib , vraifemblablement 
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du marbre dans cette Ifle , parce qu'u 
y en a en Norwege & en Suede. Belle 
confluence 1 affuremenr, fi c'eft d'apres 
de pareils raifonnemens qu'on decrit 
un pays , on doit s'attendre a. quel- 
que chofe de bien exadr. La Suede 8C 
la Norwege ont aufli des mines d'or, 
d'argent Sc d'aucres metaux : peut-on 
partir de-la pour affurer que l'lflande 
en contient auffi ? cependant le hazard 
pourroitfort bien juftifier cette conjec- 
ture ; mais jamais & en aucun pays, une 
hypothefe meme probable n'a valu une 
demonstration. L'exemple de la Nor- 
wege & de la Suede n'eft pas une preuve 
admiffible. J'ai moi-memefouvent ra- 
mafle de cote & d'autre fur les bords 
de la mer & fur les montagnes , des 
cailloux colores en rouge , en verd 8c 
en differeates couleurs , mais je ne me 
fuis pas appergu qu'ils fuflent de mar- 
bre. Pour prouver complettement que 
les montagnes d'lilande renferment du 
marbre , il faut y en trouver , c'eft la 
meilleure preuve que Ton puiflTe alle- 
guer •, peut-etre que quelques jours les 
habitanss'appliqueront a en chercher, 
ainfi que d'autres efpeces de pierres ; 
car enfin quoique le Bourguemaitre 
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8ife que le marbre eft inutile pour 
les miferables maifonnettes du pays 
il peut fe faire que cette nation ne 
foit pas condamnee a ate toujours 
miferable. Dqa la bienveillance & les 
ordres de notre tres-gracieux Souve- 
rain ont apporte des modifications 
avantageufes. II a envoye en If- 
lande des gens inftruits dans l'exploi- 
tation des carrieres , & les habitans 
pourront en recevoir des lecons tres- 
utiles. L'Auteur dit encore dans cet 
article que les marbres du Nord n'ap- 
prochent pas de ceux du Sud , tant 
pout la durete que pour 1 eclat & le 
poli : tnais comrne ceci n'appartient 
pas proprement a la defcription de 
l'lflande , je ne ferai aucune reponfe 
i cette aflerrion , finon que je me crois 
en droit d'afliirer que j'ai vu notre mar- 
bre du Nord prendre un auffi beau poli 
que celui d'ltalie. 
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CHAPITRE XII. 
Du Cryjlal. 

ON trouve quelquefois du cryftal 
dans les rochers , mais n'y en 
ayant point trouve moi-meme, 8i 
n'ayant pu me procurer des eclairciffe- 
mens precis a cet egard , je ne puis ni 
confirmer ni refuter ce que l'Auteur 
a ecrit ; fcavoir , que ce cryftal eft fort 
mol & (i fragile que Ton ne peut le 
travailler. La propriete du cryftal d'lf- 
lande eft aflez bien connue. Les lettres , 
Sc generalemenr tous les objets que 
Ton regarde a travers ce cryftal , fe 
voyent doubles. Ce n'eft pas un cryftal 
de i'efpece ordinaire , quoiqu'on l'ap- 
pelie ainfi , mais c'eft une efpece de 
pierre fpeculaire , lapis fpecularis ; il 
peut ecre vrai que cette efpece de 
cryftal fe tronve pres d'une montagne 
aupres de Rodefiords ; mais n'ayantpas 
ete dans la partie orien tale du pays, 
je ne peux rien dire de certain la- 
deflus > cependant je peux foutenir avec 

certitude 
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certitude qu'il n'y a pas en Iflande de 
golfe nppelle , comme die cet Auteur, 
Moerfioirde ; mais e'eft vraifembiable- 
ment de Rodefiordsdont il veutparler; 
e'eft un port iitue entre les crois qui 
font fur les cotes orientales de l'lfle , 3c 
qui font frequentes des marchands. 



CHAPITRE XIII. 
Des Pkrres - Ponces. 

L 'Auteur nous a donne (I) un 
article particulier pour les pierres- 
ponces , dont voici la teneur. u Les 
„ volcans jettent deux fortes de pier- 
„ res-ponces , des noires & desgrifes, 
„ qui font routes deux fort impures. „ 
Par-tout oil il y a des volcans , il fe 
trouve aufli communement des pier- 
res-ponces ; mais j'ignore abfolurnene 
ficellesd'Iflande fontpuresou impures; 
j'aurois bien pu paffer cet article fans 
confequence. 



(I) Page $6. 
Tome I. 
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CHAPITRE XIV. 



Des Metaux. 



ON peut non-feulement conjecla* 
rer avec fondement , qu'il y a 
■des metaux dans les montagnes , mais 
<on a des preuves tres-certaines qu'il y 
•en a reellemenr. II eft de fait que les 
liabitans du pays one trouve de cote 
& d'autre entre les montagnes , da 
metal qu'ils ont eux-meme fondu , & 
dont ils ont fait des boutons & des 
cachets que Ton a trouve etre de boa 
argent : difterens habirans lorfqu'ils 
veulent fouder des clefs , fcavent trou- 
ver dans les montagnes une cerrainc 
matiere qu'ils appliquent a la barbc 
.de la clef. Us l'enveloppent enfuite 
<Tnne pate de glaife ou de limon j & 
jettent le tout dans le feu ou cell 
srefte jiifqu a ce qu'il foit affez bride ; 
puis l'ayant retiree & brife le limon, 
la barbe fe trouve foudee a la clef, 
fans qu'ils ayent employe de cuivre, 
comme il eft d'ufage. II fuit done dc 
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tette operation , que cette matiere eft 
du cuivre ou tout autre metal quel- 
conque propre & fonder. Tout Ie mon- 
de dans le pays eft informe qu'il y a 
en beaucoup d'endroits de riches mi- 
nes de cuivre ; plufieurs habitans fe 
font fait , de leurs propres mains, des 
uftenfiles fort bons , dun metal qu'ils 
ont decouvert en grande quantite & 



en differens endroi 



ts , qu'ils recueil- 



loient fans peine: ceiaprouve qu'il y 
aune grande quantite de ce metal. 
L'indudion qu'on en doit tirer eft allu- 
rement evidenre , & Ton ne doit pas 
feulement prefumer comme notre Au- 
teur , qu'il y a- des mines de fer en 
Illande ; mais que cette Me en renfer- 
me d'autres bien plus riches. M. An- 
derfon a ete mal informe, puifqu'il 
dir , que Ton ne ffavoit pas fi outre le 
fer il y avoit d'autres efpeces de me- 
taux en Illande, &qu'il n'a jamais oui 
dire que perfonne fe fat avife de foml- 
ler les entrailles de la terre. 

Cet Auteur donne ici mal-a-propos 
carriere a fes conje&ures , en difant 
qnel'onn'entreprendra jamais de fou.il- 
ler ces mines , a caufe du danger extre- 
me que Ton courreroic a creufer ces 

Eij 
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tnantagnes affreufes , .& par la raifoti 
que lc bois a bruler & a. batir y eft 
rres-rare. Rien de plus aife que de 
refuter ces deux objections : la pre- 
miere eft imaginaire. Elle eftappuyee 
fur Jes recits qui one .ere fairs a l'Au- 
teur : ils font faux; je I'ai prouve : cela 
me difpsnfe de tepondre -a cette pre- 
miere raifon. Quant a. la feconde ; la 
refutation n'en eft pas plus difficile : 
que Ton s'afTure d'abord fi les mi- 
jies font riches , fi elles peuvent in- 
demnifer des frais d'exploitation , 
& Ton ne manquera btentot ni de 
bois a -b ruler , ni de bois a. batir. 
Eien n'eft plus aife que I'importation 
de cette matiete : je ferois aifez pone 
a ctoire que l'ouverture de ces mines 
apporteroit un grand profit, & ce qui 
.me confirme dans cette idee , e'eft que 
Ton a trouve, &: que l'on trouve encore 
tons les jours prefque a la furface de la 
terre, de gros morceauxpurs d'argeut* 
de cuivre & de fex. 
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CHAPITRE XV. 
Du Bitume & de la Tourbe. 

RIen n'eft plus vrai que Ton trou- 
ve en Iflande beaucoup de bitu- 
mes , la preuve en eftcompleue : quel- 
ques montagnes- ont jette du feu ; done 
iJ s'y trouve des matieres combuftibles. 
II n'eft pas befoin d'admettre la tourbe 
comme lefeul aliment des volcans: elle 
eft en general tres-bonne &peu chargee 
de matieres bitumineufes ; quoique 
notre Bourguemaitre dife que cette 
tourbe eft tres-chargeede foufre., & 
quelle exhale nne puanreur infuppor- 
table : /e me fuis au contraire appercu 
qu'elle eft noire,, pefante & compare, 
excellenre en fin auta.nt que peut 1 etre 
de la tourbe; e'eft dans la partieme- 
lidionaleqne 1'on trouve la meilleure* 
A Hanefiord, ainfi que le dit cet' Au- 
teur , toutes les tourbes font de cette 
efpece. 

Dans les endroits ou les habitans 
ont.de -c«te tourbe, rarement ils bru- 
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lent autre chofe : ceux qui font trop 
eloignes des tourbieres , fe chauffent 
avec des branchages &: du bois jde 
bofquets qui font fort communs. 

La tourbe de. mer dont notre Ecri- 
vain Allernand dit ne pouvoir donner 
une exatte defcription, doit etre , au- 
pvax que j en puis juger , la toutbe 
que les habitans tetirent de la terre 
pres du rivage. Des que la maree com- 
mence a dcfcendre , ils vont fe met- 
trea 1'ouvrage , qu'ils quittent lorfqu'ils 
la voyent remontet i it arrive de-la que 
l'hornme qui a rapporte ce fait , a 
appelle cette tourbe , tourbe de mer , 
parce que peut-etre les habitans lui 
ont dit dans le terns de la maree , 
qu'ils alioient chercher de la tourbe 
dans la mer , fans lui expliquer qu'ils 
ne tiroient cette tourbe qu'apres que 
la maree eft defcendue ; au refte ceite 
touibe eft de la meme efpece que 
l'autre , bonne & pefante. Beaucoup 
d'habirans de la partie meridionate du 
pays , u r ent de cette touibe du rivage 
de la mer , pour menager l'autre ef- 
pece qui eft plus rare en ce canton que 
dans les aurres , cV pour n'etre pas 
obliges d'aller nop loin en chercher.' 
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CHAP IT RE XVI. 
Des Gagathcs ou Atnbrt nair.- 

ON ttouve en Iflande deux fortes 
de gagathes-, I'une bride comme 
une bougie lorfqu'on l'allume : c'eft 
une efpece de poix terreftre , alfezdure 
& d'un noir brillant ; l'autre , que 
les habitans du pays appellent hrafn- 
tinna jx'eft-a-dire , pierre a fufil noire,, 
ne brule pas , elle eft plus dure que la 
premiere ; fi on la brife elle fe reduit 
en feuilles minces , qui fonr un pen 
tranfparentes , & affez femblables air 
verre ; d'ou je penfe avec l'Auteur , 
que c'eft une vitrification ; ce qui con- 
firme encore mon fentiment, c'eft que 
la montagne de Krafle dans le Nop- 
der-Syftel , qui a jette du feu , fournit 
une grande quantite de ces pierres ,, 
parmi lefquelles on a trouve des feuil- 
les de la grandeur d'une petite table, 
qui pefoient fix lifpfund & plus : a 
jager de ces< pierres par les ecritsde 
notre Auteur , il paroit que ce n'eft; 
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qu'une meme efpece, & c'eft en quoi 51 
a torr , parce que les qtialites qui font 
propres a chncune , les rendent tres- 
diftinftes. Quelques habitans de cette 
Ifle font un ufage fuperftitir-ux des 
gagathes qui brulenr de ia meme ma- 
niere que le rapporte Caefius dans fori 
traite des mineraux. 



CHAPITRE XVII. 




Du Soufre. 

ON avoic fait de faux rapports a 
J'Auteur fur la nature du fol de 
cette Ifle, il en a pris une idee abfo- 
lument fauffe , & par- tout il Fa repre- 
fentee fous des couleurs fauffes & de- 
fagre-.bles. " L'lflande , dit-il , (/») eft 
,, fi remplie de foufre , que l'on eo 
„ rrouve de groffes mafles en enlevant 
„ la croute fuperieure du fol , ou tout 
„ au plus en fouillant a un demi pied 
„ de profondeur , fur- tout dans les 
„ vallees marecageufes. „ II ajoutequc 

(m) Page 43. 
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re mineral tranfpire fur les rochers li 
abondaminent , qu'on pent en amafTer 
tons les deux ou rrois ans de tres- grofles 
provifions, feulement en lesraclant avec 
un inftrument de fer propre a cet ufage. 
Apres une pareille defcription , qui ne 
croiroitqueriflanden'eftqu'unemafledc 
foufre-.cependanttoutcereciteftrnenfon- 
ger, je l'ai deja prouvejmaispour rendre 
Je tort de l'Auteur encore plus evident , 
je vais expofer quelques reflexions plus 
detaillees. Pour peu qu'on veuille re- 
flechir,on concevra fans peine que dans 
un pays 011 des millions de brebis 8c 
d'autres beftiaux , non - feulement fe 
nourriflent _, mais meme s'engraiflent 
etonnamment , l'herbe de route efpece 
& les parurages doivent y etre necef- 
fairement en quantite 8c de bonne 
qualite : or l'experience nous apprend 
que l'herbe ne peut croitre dans un 
terrein ou il fe trouve du foufre feu- 
lement a environ un pied de profon- 
deur. On en voir l'exemple dans le 
diftrift de Hufevig dans le Norder- 
Syflel , & aupres de Krufevig, qui 
font , comme il a deja ete dit , les 
deux endroits en Iflande ou il y ait 
du foufre. 

Ev 
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C'eft encore dementir la nature, que 
de pretendre que le foufre , qui de- 
mande iin terrein aride & chaud , 
,, puiffe fe trouver dans des vallees & 
„ des marais : „ auffi n'en trouve-t-on 
pas dans ces endroits , mais ordinai- 
rement fur quelques rochers & dans 
le plat pays des deux diftri&s dont 
J'ai parle. 

Pour detruire entierement cette 
fau fife idee que l'Auteur infinue a l'e- 
gard de l'lflande , & pour indiquer en 
meme tems la vraie methode de re- 
cueillir le foufre j ]e vais traiter 
fommairement de ce que j'ai vu & de 
ce que j'ai appris a ce fujec. 

En aucun endroit Ion ne trouve fur 
la furface de la terre du foufre que 
Ton puiflTe racier ; ce ne petit etre 
qu'un mauvais terrein qui renferme 
de ce mineral : les lieux ou il sen 
rencontre font , comme je J'ai dit , 
fees & ardens ; on voir des vapeurs 
s'elever , & prefque toujours il y a des 
fources chaudes aux environs. Lorfque 
le terrein eft de cette nature , on trou- 
ve le foufre , tant fur les rochers & 
les montagnes , que dans la plaine , 
aflez, loin meme du pied de la moo- 
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tagne. II y a'toujours fur le foufre une 
couche de terre fterile , 011 pour mieux 
dire , de limon ou de fable. Cette terre 
eftde- differentes couleurs > blanche, 
jaune , verte , rouge & bleue. En otant 
la.croute de la terre on trouve deflfous , 
le foufre qu'on leve avec des beches 
& des peles •, fouvent il faut que les 
ouvriers creufent la terre jnfqu'a trois 
pieds pour trouver de bon foufre; 
mais auffi ne creufent-ils pas au-dela 
de cette profondeur, ils y auroient 
trop chaud , & l'ouvrage feroit trop 
penible ; d'autant plus qu'ailleurs ils 
peuvent en prendre des provifions fuf- 
fifantes avec beaucoup rnoins de peine. 
Dans les endroits abondans en fbufrie 
on en peut chargCT dans Tefpace d'une 
heurequatre-vingtschevaux, dont cha- 
can porte une charge de douzelifpfund. 
Les meilleures mines de foufre fe re- 
connoiflent a une petite eminence que 
forme la terre dans ces endroits > cette 
eminence eft percee dans le milieu , 
& il s'en exhale une vapeur beaucoitp 
plus forte & plus chaude qu'ailleurs. 
Ce Com la les endroits que Ton choifit 
de preference pour 1'exploitation da 
foufre. Lorfqu'on a enleve Lv croute 
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de terre a cette eminence _, on y trou- 
ve le foufre le plus compact , le 
meilleur & en plus grande quantite ; 
il reflembie prefque a du fucre can- 
di : a peu de diftance de 1 eminence 
on trouve du foufre en petits mor- 
ceaux , il eft tout detache , & on le 
ramafle avec des peles ; au lieu que 
celui qui fe trouve dans l'eminence 
eft dur , & il faut beaucoup de peine 
pour le detacher & le ramaffer. Le 
foufre qui fe trouve tout detache dans 
la terre , eft cependant bon , quoiqu'il 
le foit moins que celui qui eft ferme 
& inherent au tuf; ainfi Ton continue 
d'exploiter la mine jufqu'a ce quelle 
foit epuifee ; alors on fait enforte d'en 
decouvrir tine autre , & l'on y par- 
-vient d'autant plus vite ., qu'elles font 
cn grande quantite. 

Quand il fait chaud , les ouvriers 
re peuvenr travailler pendant le jour; 
ils choififTentles nuits, qui en ete font 
aflez chutes pour cette occupation : ils 
ont foin aufli d'attacher autour de 
leurs fouliers nn morceau de Wadmel 
&: d'autres etoffes de laine de cette ef- 
pece , autrement ils feroient tresex- 
pofes a fe biuler les pieds : en effet, 
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lorfqu'on tire le foufre , il eft Ci chaud 
que Ton peut a peine le tenir dans 
les mains; mais il fe refroidit pen a 
peu. Dans l'endroit ou Ton a tire dit 
foufre une annee , Ton pent enretirer 
d'autre tout auffi bon l'annee fuivante 
& la t-roifieme , de forte que les mines 
de foufre font inepuifab'es. 

Voila la veritable faccn dont on 
decouvre &c Ton exploite les mines de 
foufre en lilande. 

Notre Bourguemaure avance encore 
d'apres de faux rapports , "" que 1'ex- 
„ ploitation du foufre qui avoit deja 
„ ete abandonnee pluiieurs fois, venoit 
,, encore de l'etre, parceque lespay- 
„ fans ne le voyoient enlever qu'avec 

peine, & fe portoient difScilement 
„a le ramafler, fur tout cet enleve- 
„ ment etant fort prejudiciable a la 
„ peche qui fournit principalement a 
„ leur fubfiftance. 

Depuis 1721 jufqu'en 1728, on a 
exporte une tres-grande quantite de 
foufre , du confentement & au profit 
des habitans ; mais dans ce terns tin 
vaideau qui en etoit charge , echoua 
malheureufementdans le port: le fou- 
fre rombe a la mer , en chafia telle- 
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ment le poiffon , que l'on ne put y 
en prendre de long tems : cependant 
cer accident n'empecha pas les habi- 
tans de chercher a ramafTer du foufre 
pour en faire commerce; il s fe font 
meme Iivres a ce travail avec rantd'ar- 
deur, & ![ s onc port ^ une fi g 

quantite de ce mineral dans les villes 
marchandes , qu'a la fin on n'a plus 
vouluyenrecevoir. Trois affoci<b qui 
avoient apporte cent Iivres de celte 
nmiere , fluent meme obliges de l'y 

abandonner f.ns en recevoiraucun prix, 
perdatit atnfi leurs frais & l eur peine! 
La meme chofe arrivaabeaucoupdW 
tres habitans : par-Id le foufre devenanc 
inutile , & cene marchandife n'etant 
pas re 9 ue dans les villes de commerce, 
ie foin d'en ramaffer fur avec raifon 
neglige par les habitans. Je peux rap- 
porter encore ici une caufe qui a fait 
ceHer abfolument le commerce de fou- 
fre, ceftque leparticulierquiavoit 
aCopenhague le privilege de ce com- 
merce , etant mort k peu pres dans ce 
tems aiKun autre n'a entrepris de le 
faue , & depms cette epoque il eft tou- 
jours refte languifTanr. 
II eft vrai , comme die l'Auteur, que 
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|e$ poiflbns fuyent le foufre ; mais que 
fait cette remarque a notre objet t le 
vaiifeau qui a peri pres d'Hufevig avec 
une cargaifon de foufre, l'erupnon du 
mont Krafle decrit plus haut , celle 
des montagnes fulphuteufes dans le lac 
My-Vatne , donnent une preuve com- 
plette de cette verite. Notre Ecrivaia 
re fait que repetet ce que tout le monde 
fcavoit. La chaloupe qui avoit fervi 
dans le port d'Hufevig a porter du 
foufre a bord des navires qui l'enle- 
voient, neput pendant long terns pren- 
dre aucun poiiTon a la peche. Quoi- 
que ce fait ne foit ignore d'aucun ha- 
bitant , meme des moins eclaires , la 
nation n'eft cependant pas d'un carac- 
tere audi has & audi mechant que des 
mariniers & des commis de marchands 
l'ont allure au Bourguemaitre ; puifqu'il 
dit (n) a que les pecheurs qui fe veulent 
„ du mal , fe jouent des tours par le 
„ moyen du foufre , dont ils frotrent 
',un peu le deitous de la barq e de 
',leur ennemi , on en cachant dans 
„ une fente inapparente de cette bar- 
„ que un morceau de ce mineral » 
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JJ T hant ho ? me reGt & > en 

comme.une tache imprint f ur toutc 
la ^ nanon f Qu'on ne s'econne pas c* 
pendant de cc rfc. t , c'cft pea de chafe 
J« «ne pareille injure ; ce qui f u ic 
Fouvera encore pl us clairement que 

2 Anderfo., des rapports fur Plfl 3 „de, 
n ctoient nen moins que bons amis de 
ce pays. 



CHAPITRE XVIII. 
Du Sel d'ljlande, 

II faudroit de bonnes raifons pour 
foutemr que dans ce pays il „' y a 
nullc part de fei ordinaire ou de cui- 
ine : d*abordi! faudoit avoir parcouru 
route 1 Iflande , & avoir eu afTez d'in- 
tel igence pour s'afTurer du fait : IWe 
& 1 autre de ccs deux chofes ne peut 
etre attnbuee aux bonnes gens que 
notre Auteur a confutes • I \ ve ?ice 
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k n'ai vu aucane fource falee ni fa- 
cane minede fel-; cependam j'ai term 
un morceau de fel de rocher -, &lon 
m'a affure qu'il s'en trouvoit une gran- 
dequantite en plufieors endrous J ce 
qui efttres-croyable. II eft certain auffi 
qu'il doit y avoir des fources ialees 
fur les cotes & meme dans le pays. 
J'ai vu en beaucoup d'endroits des ro- 
chers que la mer venoit battre en terns 
de maree , couverts d'une croute de 
fel defleche par le Soleil ;-los habuans 
a portee de ces endroits , ont attention 
de ramaiTer ce fel pour- leur nfnge : 
ce fait fuffit pour qu'on ne pmfle pas 
dire qu'il n'y a abfolument point de 
fel commun ; au furplus on voit par 
les anciennes fondations- ■& par les let- 
tres de donations des terns ou 1 Ifle 
<f ro ir Catholique , que dans beaucoup 
d'endroits de cote & d'autre , & fur- 
tout dans la partie feptentrionale du 
pays , on donnoir a de certaines Egli- 
fes & aux Pretres pour des MeATes de 
mort, des morceaux de fel (o) St Is 
droit feigneurial de faire du fel , d'ou 
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J iaiccvidcmmentquc dans ce tems-ll 

ilyavoudufcl dans le pays, ou que 

on^avoxr cnfaireaveedel'eauV 

fe Si! "m Cnfin 1CS Eccl ^aftiques 
fc fcroienwUeontcnrfs dun droit chi- 

ma affure qu'il avoit fait fondre une 
tonne defede France dans del'cauT 
mer,& qqapres IVoir fair boudlir 
U en avo »r retire- une tonne & un 
quart de beau Sel blanc &fin,aufli 
bon quecelui de Lnnebourg. Cette ex- 

grande facon , & pat des gens qui 
ne fjavoienr point ia maniere de s'y 
prendre , & qui manquoient des uf- 
tencdes n&dftire, pour- cette opera- 
tion II meparoJtdonc aifede concise 

*er du feJ en Mande. 
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CHAPITRE XIX. . 
Des Forets & des Arbres. 

J' A 1 deja remarque que les forets 
font une des chofes qui manquent 
a l'lflande; cependant cette difette n'eft 
pas audi gtande que le fait ptefumer 
l'Aureur Allemand. " Dans toutel'lfle , 
„ il n'y a , dit-il (o) , point d'atbtes , 
„ finon dans fa pai tie feptentrionale : 
„ un des principaux commercans nVa 
\> raconte qu'il avoit trouve une foret 
„ de bouleaux de trois quatts de lieue 
„ entre Huufwick & Olfioerd , ( il 
„ veutdireOefiord, ) qui font eloignes 
' \' un d e l'autre d'environ fix lieues. „ 
Quoique ce bon marchand ait raconte 
tout cela avec verite , il ne faut cepen- 
dant pas en conclurequ'il n'y a pas d'au- 
tres arbres dans le pays , je crois avec 
peine qu'un commercant ait parcouru 
toute cette Iflepour chercher des forets. 
Celle , dont parle l'Auteur , eft fituee 
dans la partie feptentrionale , & fe 
nomme Fnioskadals-Wald ; elle a trois 
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quarts de mille dans l'endroit ou die 
©it Je plus epailTe ; mais dans ce mra* 
canton tout eft plein de pareils arbres, 
& H y a peu de fermes ou n^tairies qui 
nayent un petit bois, quoique moins 
grand que la foretdont il eft queftion j 
11 y. a des arbres done le tronc eft plus 
gros que le bras, mais auffi y en a-t-il 
beaucoupqui n ont pas cette grofTeur. 
„ Un autre m'a rapport^ continue Je 
, T Bourguemaitre , que pres da couvent 
Sl de ihmgare il reftoit encore un 
,, petit bois de bouleaux , &c. „ }\ 
*Y 1 1 point de foret pres de Thingocre- 
Glofter, qui eft Cituc dans le Norder- 
Syllel; mais je crois que celui qui a fait 
cerapportal'Auceur.aprisThingare 
V™\,?hm $ oe, Le Norder-Syflef eft 
appelle Tlungoe , dii nom dune Ifle 
oi^on rendoit anciennement la juftice, 
qui fe dit Thing •, &-li f e trouve efftc . 
tivement une grande forct appellee 
Aaskou &beaucoup d'autres en diffe- 
rens endroits. 

„ Dans d'autres endroits, dit- if , 
„on ne voit qu'un petitnombre de 
„ iaules fort bas qui bordent les ruif- 
>, leaux , & quelques petits buijfuns , 
,, tels que des ronces 3 des genevriers, 









DEXTSL ANDE. u 7 
^, & d'autres de cette efpece epars , 
,, que les habitans ont grand foin de 
„ couper pour en faire du charbon qui 
„ fert aux marechaux qui habitent dans 
,, cette Ifle. ,, II ' falloit necefTaire- 
ment que cet Ecrivain reduifu les fo- 
rets du pays a peu de chofe , puif- 
qu'il dit " qu'il n'y a des arbres , Sc 
,, encore en tres-petit nombre , que 
5} que dans la pairie du Nord. 

Sans parler de plufieurspetites forets 
qui fe trouvent en differens cantons, 
je ne ferai mention que de dews , qui 
font aufli confiderables que ceiles done 
a parle netre Auteur ; l'une eft fituee 
;dans le Mule Sylfel vers 1'Orienr, & 
eft nommee Hallorm-Wald , & l'autre 
•fituee dans IeBorge Fiords SylTel,dans 
le quarrier meridional du pays , eft 
appellee Hunfefells-Vald. Quoiqueces 
forets fe trouvent dans differentes par- 
ties ou quartiers du pays 3 & qu'il y 
:ait de cote & d'autre beaucoup de pe- 
.tits bois dans I'fflande , & parconfe- 
quent bien plus que ne le penfoit 
M. Anderfon. Ces forers ne font que 
pen de chofe en comparaifonde 1'eten- 
-due du pays , Sc je conviens qu'em 
ipeut dire en general que cette Me 
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manque d'arbres ; mais cette difette 
eft reparee en differ-ens endroits par 
la grande quantite de tres - bon bois 
que la mer amene tous les ans fur les 
cotes avec tan: d'abondance , qu'on ne 
peut le confumer en entier ; il en reftc 
toujours un tas comme dans un chan- 
tier , a. l'ufage feulernent des habitans 
les plus a portee des cotes ; il fe trouve 
frieme une grande quantite de ce bois 
qui pourrit , faute de bateaux pour le 
tranfporter en d'autres endroits ou la 
mer ne le jette point. 

Outre les forets mentionnees > il y 
a auffi dans plufieurs endroits de pe- 
tites brofTailles &c de petits bouquets 
d'arbrifTeaux qui donnent a(Tez d'om- 
"bre pour'garantir duSoleil une perfonne 
ou deux ; mais le genevrier & d'autres 
buiiTons de cette efpece y font fort 
communs ; on en fait beaucoup de 
charbon a l'ufage des Forges. Je ne 
peux comprendre quelles raifons on a 
eues de faire accroire a I'Auteur , 
„ qu'il n'y avoit que pen de marechaux 
-,, dans l'lfle : „ ce rapport , ainfi que 
beaucoup d'autres, me font juger que 
les emiffaires de I'Auteur fe font pro- 
motes de degrader l'lflande , & d'en 
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Conner l'idee la plus faufle , employant 
a cet effet les expreflions les plus avi- 
liflantes. 

Par exemple, en parlant de l'Iflande, 
ils l'appellent par mepris, ce rocher , 
ou /implement cecte Ifle. C'eft une 
Ifle a la verite , mais comme ellc eft 
de la plus grande efpece , ellc merite 
bien,,cemefemble , le nom de pays. 
Dans cecre Ifle ( pour me fervir de cc 
langnge ) il y a plufieurs milliers de 
families : chaque famillea des maifons, 
des armoires, des coffres, des partes, des 
ferrures &desclefs; comme leshabitans 
demeurent en partie aflez loin les tins 
des autres , il rre leur eft pas aife de 
faire faire quelque chofe J'un che* 
I'autre , & c'eft pour cette raifon que 
ceux qui font peu riches , one chez 
t:ux des forges. Je ne f«jai comment 
•on a pu dire a notre Auteur qu'il n'y 
avoit que peu de forgerons Sc dema- 
rechanx dans cerre Ifle. J'aurois ere 
moins furpris qu'ils euflent die que 
tout le monde l'etoit , ils fe feroienc 
moins ecartes de la realite. Si un pa- 
reil trait ne demafquoit nos beaux re- 
lateurs ; qui pourroit s'imaginer qu'ils 
euflent pu faire des raifonnemens & 
♦bfurdesi 
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Anciennement , die notre Autetir 
Hambourgeois, le pays ne manquoi c pas 
de bois. Qui lui a dit ? rien n'eft plus 
douteux , au moins n'a: t-on pas trouve 
de veftiges qui puiflTent prouver qu'il 
y ait jamais eu dans ce pays des fa- 
pins ou des pins : quoique ce foic Tef- 
pece de bois la plus commune dans 
les pays plus feptentrionaux & pies 
froids que l'rflande , 0^1 Ton ne voic 
au corrtraire que des bouleatix. S'il'y a" 
apparence que la femence des pins 8c 
autres n'eft jamais parvehue dans ce 
pays , autrement il eft vraifemblable 
qu'ils y feroient venus aufll bien que 
dans d'autres oil le climated plus froid 
& plus rude. 

En creufant Ja terre on trouve dim 
cote & d'autre des fouches pourries & 
de vieilles racines , ce qui montre qu'il 
y avoit des bois dans bien des endroits 
ou il n'en exifte plus a&uellemenr. 
Quant au bois embourbe dont parle 
i'Auteur , & qu'il. dit are bleu & 
fort dur , je n'en ai point entendu 
parler ; peut-etre auffi que Ton a vouhi 
lui parler d'une efpece de bois bien 
=finguliere que Ton trouve dansla terre , 
&c que Ton notnme Schwartzen-Brand > 

(nou$ 
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(noirs rifons ) on le trouvea line pro- 
fbndeur a(Tez grande , en morceaux 
lar^es & minces comme d'aflez gran- 
ges tablettes , toujours entre des ro- 
chers ou de grofles pierres qui le 
couvrent deiTus & deflbus. Ce bois 
eft fingulierement lourd , dur , noir 
comme lebene , &£ onde. Je fus ex- 
rremement furpris lorfque j'en vis 
pour la premiere fois , & plus encore 
lorfqu'on me dir la maniere dont il 
fe trouvoit dans Iss pierres : je dou- 
tai que ce fuc du bois , & voulus 
plutoc le mettre au nombre des cho- 
fes petrifiees ; mais comme il cede 
au rabot , qu'il donne des copeaux 
tres-fins , & qu'on le m;t en ceuvre 
comme on jiige a propos , il faut 
croire que e'eft reellement du bois : 
au refte ce bois eft remarquable , 
& m?riteroit bien d'etre connu plus 
particulierement que je ne puis le 
faire connoicre dans une defcriptiort 
iiiftorique. 
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CHAPITRE XX. 

Des Paturages. 

» /^\ U o i q u e la croute de la bonne 
», V^/ terre , dit M. Anderfon (p) , 
„ ou la fuperficie fuperieure du fol , 
„ foit fort mince, ( il l'a jugeefans doute 
„ de I'epaiiTeur de la main , parce que 
„ fuivant l'idee que I'on lui en a donnee 
„ils'y ttouve enfuitedu foufre,)on 
„ rencontre, fur-tout dans la partie fep- 
„ tentrionale , de bons paturages arro- 
„ fes d'eau , ou il croit de l'herbe de 
„ la hauteur de plus d'un pied. „ De- 
la il faudroit conclure qu'il n'y a de 
bons paturages en Iflande que dans les 
plaines arrofees d'eau , & qu'il ne s'en 
trouve que dans la partie feptentrionale. 
II en eft pourtant tout autrement; car 
on trouve en general dans toute Te- 
tendue du pays les plus beaux patura* 
ges fur les montagnes , & l'on y con- 
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<3uit le berail pendant tout lete. Dans 
plufieurs endroits , fur - tout dans le 
Skafcefields-Syflel , entre les Joekeln , 
Jes moutons pafTenr toute l'annee , 8c 
meme reftent plufieurs annees de flute 
dans les champs ; ce qui les rend auffi 
gras qu'il eft poilible de les voir. Ce 
n'eft pas en un feul endroit qu'on trouve 
de ces paturages , tout le pays en offre 
en quantite ; foit plaines , foit monta- 
gnes, les paturages y font tres-com- 
muns & excellens. La raifon de ce que 
la partie feptentrionale eft plus en re- 
putation pour les paturages que toute 
autre, c'eft qu'il n'y a d'autre commerce 
que celui du betail & de ce qui y a rap- 
port, pendant que dans quelques au- 
tres contrees , on s'adonne & la peche 
qui meme y fait I'unique occupation. 

Si les habitans des autres cantons que 
celui du Nord , s'adonnent cntierement 
a la peche , ce n'eft pas qu'ils manquenc 
de paturages , mais leur petit nombre 
leurafait preferer l'exercice de la pe- 
che aux foins de gouverner du betail qui 
demanderoit des attentions contumel- 
ies & affidues. II eft vraifemblable que 
les mariniers 8c les commis de mar- 
chands qui ont fait des rapports de I'lf- 

Fij 
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iande au feu Bourguemaicre , n'avoienc. 
pris terre que dans des ports de peche 
comme Gluscksftad; ces gens qui ne fca- 
voient parler que de commerce & de 
poilfon , n'ont pu lui donner des inftruc- 
rions juftes fur les paturages qu'ils n'ont 
pas connus. 

Quant a ce que l'herbe croit plus vite 
&■ plus abondamment au Nord qu'au 
Midi du pays , c'eft un fait vrai & tres- 
naturel ; car dans la partie du Nord , 
fouvent la neige ne fond en quelques 
endroits qu'a. la S. Jean _, & par conse- 
quent on n'y voir point d'herbe avant 
ce tems-la ; mais quatorze & meme 
douze'jours apres , on petit y conper de 
l'herbe d'une bonte incroyable , & haute 
d'environ un pied. On con$oit aife- 
ment que la neige dont la terre a ete 
couverte jufqu'a ce moment, l'a prefer- 
vee de la gelee , & meme l'a engraiifee. 
Le foleil venant enfuite a y donner a 
plornb,& demeurantlong-tems fur l'ho- 
rifon, fait poufler l'herbe avec beaucoup 
plus de force 5 cela n'arrive pas dans 
la partie meridionale , parce que la terre 
n'etant point couverte de neige , elle 
demeure nue & plus expofee a la vio- 
lence de la gelee ; ce qui lui fair perdrs 
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de fa fertilite. Lorfque j'ai dit que Ton 
mene communement paitre !e betail fur 
les montagnes oil il parte lete , on com- 
prend fans doute qu'il ne refte pas au- 
tour des maifons qui font toutes un peu 
eloignees des montagnes , & pour l'or- 
dinaire fituees dans le plat pays •, de 
forte que chaque metairie a autour de 
la maifon un pre ( ou Tun comme l'ap- 
pellent les Iflarldois ). Dans ce Tun on 
n'y fait point paitre ie betail ; au con- 
traire, on a grand foin d'en chaffer ce- 
lui qui voudroit y enuer,tel que les che- 
vaux ou vaches qui nes'ecartent jamais 
beaucouo des maifons .' a cet erTet Ton a 
ass chiens drefles qui , au premier fignal 
ou meme fans etre excite, chafTent le be- 
tail du Tun, lorfqu'il a franchi les hayes 
qui le ferment. Chacun fume ce Tun du 
mieux qu'il pent pour avoir de 1'herbe; 
toute la moiftbn , toute l'agriculture des 
hibitans confifte dans ces Tuns done 
1'herbe eft coupee & reiferree pour fer- 
vir de fourage pendant l'hyver , confe- 
quemment l'Auteur a ete trompe lorf- 
qu'on lui a dit que " ce que les mou- 
,, tons & les beftiaux ne confommoienc 
,, point , etoit autant de gagne pour 
f} y fervirde fourage pendant l'hyver, )t 

F iij 
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car il fuivroit de-la q l)e les habitant 
couperoient leur herbe dans 1'endroit 
ou le bdtaij pair pendant l'annee ; ce 
qui n'eft point , & je l'ai demontre. 

Les rapports qu'on a fairs 4 l'Auteur 
Jur la maniere dont les Iflandois coupent 
leur herbe , n'ont pas plus de vraifem- 
blance que les autres. «< U dit (q) quel 'on 
„recueille le fourage dune maniere 
„tres-penible, que le terrein etant 
»pierrenx & inegal , on ne peut fe 
„ fervir de faulx ordinaires; mais qu'on 
„eft oblige de couper l'herbe avec 
„ beaucoup de precautions par petites, 
» parties avec des faucilles , entre les 
» tas de pierres & dans les creux de 
„ rochers.,, Nous etions, il n'y a qii'un 
moment, dans les prairies, nous voici 
tranfportes fur les rochers & dans des 
cavites de rochers. Que l'Auteur nous 
dife done comment il concoit ce pays 
pour faire trouver des paturages dans 
les creux de rochers.Les Tuns font plats, 
urns & fi pen picrreux, qu'on ne peut 
y trouver de pierre pour les enclore : a. 
Write il y a de bonnes raifons de ce 
defaut de pierres _, puifqu'on choifir or- 
dinairement pour faire des Tuns le meil- 

(2) Page 42. 
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leur terrein & Ie fol teplus uni-: ainii 
la manfere dont les Iflandois font la re- 
colte j n'eft pas fi peniblc 

lis fe fervent par-tout des memes 
faulx dont on fe fert ailleurs , excepre 
qti'elles ne font pas tout - a - fait audi 
grandes ni auffi larges. lis coupent 
l'herbe fort promptement, puifqu'un 
homme en coupe par jour environ tren- 
te toifes quarrees de Dannemarck (r). 
Eft-ce la une preuve de la maniere pe- 
nible avec Iaquelle l'Auceur dit que ies 
Iflandois coupent Pherbe f Si l'on raf- 
femble ici toutes les couleurs fainTes & 
defagreables fous lefquelles on a peint 
1'Iflande a M. Anderfon, on fera Force 
d'avouer que c'eft le pays le plus mife- 
rable du monde. " Ce pays , dit-il , eft 
,, herifle dune extremire a l'autre de 
„ rochers immenfes , tres-efcarpe , & 
} , par- tout parfeme , pour ne pas dire 
„entierement couverr d'une quantite 
„ prodigieufe de fragmens ou de debris 
„ de rochers. Si Ton creufe a la profon- 
„deur d'environ un pied, on tronve 
„ du foufre & du falpetre en quanrite , 
„ & meme en grofles mafles. 11 y a des 



( r ) La toife eft de fix pieds. 
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j, volcans qui font fouventdes eruptions 
3 , qui brulent des cantons confiderables, 
>,&cy font an tel degat , que le terrein 
,, devient inutile pour toujours. ,. Tels 
font les differens rapports de cet Auteur, 
&c beaucoup d'autres encore que j'ai deja 
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cites; afTurement ils meritoient bieu 
d'etre rapproches en cet article pour 
prefenter un pays dont toute I'hotreur 
8c la mifere ne font heureufement qu'i- 
maginaires. Une terre comme celle-la 
pouvoit elle avoir des habitans heurenx 
& honnetes J Non allurement ; audi 
l'Auteur y a bien poutvu en faifant Sear 
portrait. Nous examinerons dans la 
fuite ce qu'il en die 
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Des Planus utiles. 
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A Pre's avoir dit avec raifon dans 
./~\_le Chapitre precedent, qu'en lf- 
lande l'herbe eft melee de quantite de 
plantes fort gralfes & odoriferentes, 
M. Anderfon veut donner dans cec 
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article (s) Le detail de quelques-unes 
de ces plantes falutaires , il n'oublie ni 
le Cochlearia ni l'Ofeille. Outre ces 
fimoles qui y font tres • communs j il 
s'y en trouve une fi grande quantite 
d'autres , qu'un Botanifte peut s'y oc- 
cuper auffi bien qu'en Dannemarck , &: 
meme il y trouverades plantes tout-a-fait 
inconnues dans ce Royaume. Il ne faur, 
pas oublier l'Angeiique qui , comme 
on le fcait , eft en Iflande d'une bonte 
& d'une grandeur extraordinaire , 8c 
en 11 grande abondance , qu'en beau- 
coup d'endroits les habitans s'en fer- 
vent pour nourriture , & meme ils s'en 
trouvent fort bien. 

Lorfque l'Auteur dit que , par une 
fuite de la fageffe de la Providence , les 
herbes font fuperieures en vigueur & 
en vertu aux memes plantes des autres 
pays j parce qu'elles font propres aux 
befoins de ce clirnat , & d'un fecours 
certain dans les maladies populaires &c 
fcorbutiques ■, je n'ai rien a oppofer , 
parce qu'effe&ivement elles ont beau- 
coun d'efficacite dans les maladies fcor- 
butiques j mais je puis aflurer que les 
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habitans font difpenfes de les employer 
a cer ufage , la raifon en eft que cette 
Providence leur donne une h bonne 
fante , qu'ils ne font pas plus attaques 
de maladies particulieres que les antres 
bommes. Jamais perfonne ne fait ufage 
da Cochleatia , ou du moins ce n'eft 
que tres-rarement. II en eft.de meme 
de l'Ofeille , ils la melent avec leur 
boiflon qui eft du lait caille , & ils ap- 
pellent ce breuvage Syre , ainfi que 
l'Ofeille ; mais ils ne fe fervent de 
cette plante que pour falfifier leur boif- 
fon & en augmenter la quantite , lorf- 
qu'ils craignent de n'en pas avoir aflcz 
pour vendre aux voyngeurs. Comme 
cette boiflbn melee d'ofeille ne fe con- 
ferve pas long terns, & fe gate tres-ai- 
fement , ils font bien perfuades que cette 
herbe deteriore le bon Syre. S'il arrive 
done qu'ils faflent ufage de Fofeille , ce 
n'eft point a caufe de fa vertu ou pnrce 
qu'ils la croyent falutaire, mais plutot 
parce qu'elle leur eft neceffaire. Notre 
Auteur s'etend encore fur les proprie- 
tes utiles de ces fimples, a ceux qui 
vont au Spitzberg & au Groenland , lorf- 
qu'il font attaques du fcorbut. A cela 
je n ai rien a repliquer, il me fuifit que 
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les Iflandois ne faflent pas ufagc de ces 
plantes dans leurs maladies , 8c meme 
qu'ils n'en ayent pas befoin j c'eft ce 
que j'ai fait voir , & c'eft auffi ce qui me 
perfuade qu'on en a impofe a notre Ecri^ 
vain , auffi bien fur les perits objets , que 
fur ceux de la plus grande importance. 
Cet Auteur nous fait part enfuite de 
quelques decouvertes parmi les pjan- 
tes/'On m'a encore parle,dit-il,(/) dune 
,, autre herbe qui ne croit qu'en peu 
„d'endroits, & dont on n'a pu me 
,, donner ni le nom ni la defcription : 
9 , etant bouillie dans du lait , elle a le 
„ meme gout que le millet.,, Quelle fte- 
rile definition! quelle ignorance dans les 
relateurs! ignorer lenomd'une herbe 8c 
d'une planre que le plus miferable des 
habiransauroit pii indiquer. Cependant 
notre Ecrivain nomme en effet cette 
plante , lorfqu'il parle bientot apres du 
Mufcus Catharaclkus IJlandia ( Fialla- 
gras, e'eft-a-dire, herbe de rocher ) ; 
mais il n'a pas fc,u en faire ^application 
a cette premiere planre a laquelle il 
laifle l'anonyme. Ce Mufcus Catharac- 
ticus eft un aliment fort fain , j'en ai 
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fouvent mange par gout , j'ai trouve 
cette plante bonne & falucaire. On pent 
voir dans les Collections de l'Academie 
des Sciences de Suede , en deux para- 
ges differens , quel les font les belles pro- 
priety de cette plante. Ellene croit pas, 
comme die le Bourgueniaitre, dans pea 
d'endroits mais dans beaucoup ck en 
grande quantite. Les Iflandois qui de- 
meurent dans les contrees ou elle croit, 
en ramaifent de bonnes provifions , 
dont ils cor.fomment line partie, & ven- 
dent 1'autre. Ceux qui en font eloigned, 
y envoyent de tems en terns des gens 
avr des chevaux pour en rapporter 
le plus qu'ils peuverr. Comme la pld- 
paft font perfuades qu'elle eft auffi nour- 
ri-fTante & aufli bonne que de la farine 
de froment , il y en a beaucoup qui ne 
fe fervent que de cette plante. C'eft 
une efpece de moulTe qui croit toujours 
fur des rochers qui ne produifent rien 
autre chofe ; ce qui montre 1'utilitc de 
ces rochers , & qu'ils ne meritenr pas 
d'etre appell£s fteriles. 

Je Obis obferver encore que 1'Auteur 
s'eft rnepris, lorfqu'il appelle Mufcus 
Calhara&icus fftandh v; la plante que !es 
Iflandois nomment Fialla-gras ou Fh- 
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moras , commefi ces deux noms deii- 
cnoient la meme chofe. 11 en eft tout 
autrement , & les noms memes le font 
a(Tez voir. Fialla gras ,en Allemand , 
Felfengras ( Herbe de rocher ) , eft la 
tnouffe que je viens de decrire , qui 
croit toujours fur les rochers , 5c qui eft 
appellee pour cette raifon Herbe de ro- 
cher. L'autre herbe qu'il appelle Fioru- 
gras, eft une plante marine que la met 
jerre fur fes bords , &c que les habitans 
ramaflentpour le becailqui l'aimeaftez, 
lorfque la maree eft bade, ou , comme 
difenr les Hlandois , que la met eft 
Fiefe. Cette plante appellee Fiorugras , 
eftcelle dont 1'Auteur parle bien-t6t 
apres fous le nom d' 'Alga Saccharifera. 

CHAPITRE XXII. 
Des Fruits. 

JE crois devoir rapporter l'article 
entier de M. Anderfon (a) , attendu 
qu'il renferme autant de faufletes que 
de mots , & que d'ailleurs il eft ties- 
court. " La terre , dit cet Ecrivain , ne 
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,) produir prefque rien , les legumes ne 

» peuvent y venir , foit a caufe de la 

„ mauvaife qualite du terroir , foit a 

» caufe du froid exceffif & de la ri- 

», gueur du vent du Nord. On a fou- 

3, vent fait des effais avec des raves & 

>, des racines de toutes efpeces , mais 

>, lans fucces. „ Ne voila-t-il pas encore 

une preuve de la fauflete des notions 

qu'il a de la nature du fol de ce pays ? S'il 

etoit vrai , comme il le dit , que le ter- 

rein fat par-tout inegal & pierreux 3 & 

qu'on trouva fur la premiere couche du 

foufre en quantite , il eft conftant qu'au- 

cune efpece de plante ni d'herbe ne 

pourroient y poufler. J'ai fait voir que 

l'herbe qui y croit eft fort belle , & 

que la nature du fol n'eft pas telle qu'il 

l'a pretendn. C'eft alfez fur ce fujer. 

J'aliurerai encore ici hardiment & avec 

verite , que toutes fortes de legumes & 

de plantes porageres , non-feulement 

peuvent y cronre, mais meme parve- 

nir a une parfaite maturite. Je repon- 

drai d'abord aux raifons que rAuteur 

admet pour autorifer fon recit , enfuite 

j'ajouterai ce que j'en ai appris moi- 

meme , & ce que j'ai verifie de mes 

yeux. La premiere raifon , c'eft-^-dire s 
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le mauvais fol n'exifte que dans l'hif- 
toire du Bourguemaitre , je Lai demon- 
tre. Je fuis perfuade que l'lflande doit 
etre regardee comme tout autte pays ; 
ainfi qu en Norwege , il y a de cote & 
d'autre des terreins plats & unis , des 
bonnes terres & des mauvaifes , quel- 
ques champs pietreux, & quelques au- 
tres brutes & fteriles. Quant a l'autre 
preuve de notre Auteur , c'eft-a-dire , 
que les fruits de la terre ne peuvent y 
croitre , a caufe du grand froid & de 
h rigueur des vents du Nord ,_ j'ai a 
oppofer la preuve la plus cerraine du 
contraire ; f9avoir , mes obfervations 
meteorologiques conrinuees pendant 
deux ans , & que Ton trouvera a la fin 
de cet ouvrage. Elles convaincront tout 
le monde que pendant ces deux hyvers, 
le froid n'a pas ete bien rigoureux , & 
qu'a Coppenhague il a fouvent ete audi 
violent , & meme quelquefois davan- 
taae. On voit audi par ces obferva- 
tions, £ quel point s'etend la preren- 
due rigueur du vent de Nord. Le der- 
nier des deux hyvers , pendant lefquels 
ces obfervations ont ete faites , a ete 
re^arde par les Iflandois comme tres- 
wde ', d'oii il s'enfuit que les hyvers 
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n'y font pas ordinairement auffi froi 
que 1'hyver dont il s'agit. Voila done 
erablies la foibiefiTe & lmfumTance des 
pnncipes done l'Auteur tiroit la con- 
fluence qu'il ne pouvoit pas croitre 
de fruits terreftres en Iflande. Je vais 
rendre compte de ce que j'ai vu & 
eprouve moi-meme. 

A mon arrivee en Iflande en 1749, 
je trouvai dans la maifon qui appar- 
tient ail Roi de Dannemarck , & qui 
fert de logement aux Goiiverneurs de 
i ffle , un jardin tres-bien pourvu de 
toute forte d'herbe , telles que perfil , 
fellery , thin , marjolaine , choux , ra- 
cines , navets , petits pois , & en ge- 
neral de routes les herbes en ufage dans 
line cuifine. Je peux meme atTurer que 
je n'ai point vu de jardin mieux fourni 
de toutes chofes de cette efpece ; hau- 
teur , beaute , bonte , tout ce qu'on 
peut defirer fe rencontroit dans ces 
herbes ; l'abondance meme etoit fi 
grande en petits pois & autres legumes 
de cette efpece, que I'on en fit feclier 
beaucoup pour la provifion d'hyver. J'ai 
pefe moi-meme un grand navet blanc, 
je l'ai rrouve du poids de deux livres 
& demie de Dannemarck ; il y en avoir. 
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encore d'aurres qui , fans ?tre auffi gtos, 
nelaiffoient pas d'etre tres- beaux. On 
y voir des grofeliers qui portent de 
tres-bons fruits, je ne doute pas que 
routes fortes d'arbres n'y puiftent bien 
venir de meme , fi on en avoir le fom 
quits exigent. La plus grande difficulte 
me paroit etre de faire tranfporter dans 
cette Me des arbres fans leur faire de 
tort , il faudroit pour cela choifir un 
tems contraire a celui oil Ton fait ce 
traiet. Les vaiflfeaux ne partent de Cop- 
penhague que dans le mois de May , 
alors les arbres onr deja pouffe , & quel- 
ques-uns meme font en fleur : avec des 
precautions convenables , on pourroit 
cependant encore apporter ces arbres 
de maniere a en faire une tranfplan- 
tation heureufe. 

La Metairie Royale de BelTefted n'eft 
pasle feulendroir du pays oil Ton rrou- 
ve des jardins; il en eft auffi pres des 
fie^es epifcopaux , par confequent dans 
tout le pays, & principalement dans les 
contrees du Nord , on a eu , comme 
Ton fcait , de beaux chotix pommes 
pres de Skalholt. Si les fruits de la 
terre n'acquierent pas par-tout la me- 
me perfection , ce n'eft l'effet ni du fol 
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ni de Ym , mais de l'ignorance des jar- 
dimers qui les plantenc. J'ai vu dans 
un meme adroit deux jardins fort dif- 
ferens 1 un de 1'autre, parce que les pro- 
pnetaires n'^toienc pas egalement ex- 
perts dans le jardinage. Le jardin le 
mieux eX p 0ft itoh pr ^ cifement , e 

moins bicn coltive , & par confequent 
le plus ftenle. Void une preuve re- 
marquable de la bonte du fol de ce 
pays , & des heureux a vantages qu'on 
peut en titer pour former de beaux jar- 
din^Dans l'automne de i 75 o, une 
tigc de choa avoir porte de la femence 
dans le jardm du Baillif , on neglioea 
de recueilhr cette femence. A upr in- 
terns de i7 5I on vit pouter autour 
de la vieille planre une quantity de 
choux provenans de la graine qui s'e- 
toitfemee elle-meme ; cependant c'^toit 
preGifement 1'annee de cec hyver que 
ies Mandois ont regarde comme tres- 
rigoureuxj qu'on ajoute a" cela que la 
femence avoit parte" l'hyver prlf qu 'i 
decouvert fur la furface de la terre , & 
dans un endroit t res-defavorable ou le 
ioleil nepenetroit prefque point. Apres 
des preuves aufli complettes , qui pour- 
rou dourer que les fruits terreftres ne 
puilent vemr a maturite en Iflande? 
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CH APITRE XXIII. 
Be I' Agriculture. 

TO u t ce qui a ete dit dans l'arti- 
cle precedent de la nature du fol 
& de l'air de l'Iflande fe rapportant 
egalement a celui-ci, decide la ques- 
tion , de ff avoir li la terre eft fufcep- 
tible de culture & propre a porter des 
grains. Toute terte qui peut etre eul- 
ti/Vee en jardins, peut allurement pro- 
duce de bons grains. Notre Bourgue- 
maitre tombe done dans une erreur 
inexcufable , lorfqu'il _ dit pofitive- 
ment qu'il eft encore moins poffible de 
faire venir du bled. Si l'Auteur s'etoit 
contente d'aflurer que les Iflandois ne 
cultivent & ne iement point leurs rer- 
res, il auroit dit une verite incontef- 
table J mais il eft impoflible de de- 
montrer que ces terres ne font pas fuf- 
ceptibles dune culture avantageufe. La 
preuve du contraire refulte de la tradi- 
tion qui rapporte que le pays etoit ja- 
distien cultive, & qu'on y voyoit des 
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champs enfemences. II eft facile encore 
de reconnoitre la verite de cecte tradi- 
tion par les fillons de ces champs & les 
divifions qui en avoient ete fakes. Beau- 
coup de metairies, meme des plaines 
entieres, & quelques promontoires, 
ont des noms derives d'Aker , qui veut 
dire un champ , tels que Akrekoc Sc 
Akreghrde. , fitues tons deux pres de 
BeiTefted 3 Akrenejf qui en eft eioigne 
de trois milles , & Akrefe/f qui eft 
de ce diftncT:; mais qu'eft-il befoin d'al- 
leguer- ces preuves ? j'ai fous les yeux 
le code de droit d'Iflande •, on y traite 
dans differens chapitres des terres la- 
bourers , des champs enfemences, 
des conteftations qui en pourroient nai- 
tre , & des decifions qui devoient in- 
tervenir dans ces occafions; certaine- 
ment ces articles n'euffent pas ete in- 
feros dans les loix du pays , s'il n'y 
avoir pas eu des terres cultivees. Mal- 
gre cela, ii n'eft pas aife d'indiquer 
pcuirquoi {'agriculture a ete abandon- 
nee dans ce pays , comment tousles 
habitans ont perdu l'habitude de labou- 
rer & cle femer ; £ moins que Ton ne 
veuille en chercher la raifon dans cerre 
affreuic xaortalite qui fit perir vers la, 
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tin da quatorzieme fiecle une G grande 
quantite d'hommes •, il en refta fans 
doute fi peu , qu'ils ne fe trouverenc 
pas en erat de cultiver la terre. Depuis 
cetre epoque, l'agricukure a ete abfolu- 
ment negligee , ,&: des-lors on ne trouve 
plus rien dans les annates qui la con- 
cerne. J'efpere pourtant qu'une occu- 
pation fi avantageufe fera bientot reta- 
blie : notre gracieux Souverain a fait 
pafler dans ce pays pitifieurs payfins 
de Dannemarck & de Norwege , pour 
retablir la culture des terres. 

Les motifs par lefquels M. Anders 
fon pretend que 1'agriculture ne fcau- 
roit reuffir en Iflande font tout-a-faic 
faux : voici cequ'il dit. '' Quoi que Ton 
„ vouliit faire, malgre les peines infi- 
„ nies qu'il en couterok pour oter les 
„ pierres & ameliorer la terre a force 
„ de foins & de fumier , 1'ere de cc 
„ pays ne feroit jamais aflez long pour 
„ conduire le bled a fa maturite. „ Si 
on cultivoit en Iflande tout le pays qui 
eft propre a l'etre, fans qu'on ait be- 
foin d'en oter des pierres , je fuis fur 
qu'il y auroit plus de terres labourees 
dans ce pays que dans toute la Seeland. 
& la Finlande enfemble : ainfi la peine 
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de netoyer le pays , des pierres qu'il 
pretend fe trouver par-tout , eft un 
obftacle leve j celle de fumer les terres, 
quoiqu'il y ait des quantites fuperflues 
de toutes fortes d'engrais, deviendroit 
encore inutile ; car la terre ayanr re- 
pots pendant plufieurs fiecles , )e fuis 
perfuade que fi elle etoit une fois bien 
defrichee & bien travaillee , elle pro- 
duiroit fans etre fumee d'excellent bled. 
L 'objection capitale eft , que fete oil 
le tems chaud ne dure pas aflTez long- 
tems pour qu'aucune produ&ion puiffe 
venir a maturite ; tnais cette objection 
eft plus fpecieufe que folide ; car fi 
1'ete dure alfez pour que toutes fortes 
de plantes & d'herbes puiffent venir 
a maturite & porter de la femence > 
peut-on douter que cette faifon ne 
puiffe egalement lurfire pour faire meu- 
rir le bled. Anciennement les faifons 
ont bien pu favorifer la maturite, les 
annales le prouventinconteftablement*, 
pourquoi ne feroient-elles pas aufli fa- 
vorables adtuellement •, d'ailleurs la 
vitefle avec laquelle l'herbe croit dans 
cette Ifle & monte pendant l'efpace de 
douze a quinze jours a la hauteur de 
plus d'un pied , prouve que le Soleil 
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k une influence plus cotifiderable &c 
plus efficace que dans nos climats : ce 
que Ion feme dans ce pays , quoiquc 
plus tard que dans les pays meridio- 
naux, meurit beaucoup plus vite: cela 
arrive meme en d'autres pays encore 
beaucoup plus froids que l'Iflande. 

En Laponie , par exemple , fix ou fept 
femaines fuffifent pour femer le bled, le 
voir meurir & faire la moiflbn. Ceft 
ce que nous apprend Je Profefleur 
Hogftroms , qui nous a donne' une belle 
defcriprion de certe contree> On voic 
dans 1'Hiftoire de 1'Academie des Scien- 

cesdeSuede,qu'en 1753 Iefeigleameu- 
ri dans ce pays en foixante-fix jours, & 
l'orge en cinquante-huit. Pourquoi ne 
feroit-il done pas poffible que la meme 
chofe arri vat en Iflande, oii lete eft beau- 
coup plus long , & la chaleur plus forte 
qu'en Laponie, comme on le peut voir 
par mes obfervations mereorologi- 
ques ? II n'y a que I experience qui 
pourroit me faire croire le contraire • 
quand meme le bled ne reuffiroit pas 
tous les ans egalement bien , cela ne 
prouveroit rien , puifque l'on voit ar- 
rive^ la meme chofe dans tous les pays. 
Je n aiirois pas etc furpris que 1'Auteu.c 
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fuivant l'idee qu'on lui a donnee de 
1'Iflande, eut apporte pour raifon de 
ce que 1'agriculture nc peut y avoir lieu, 
telle qu'ii a deja alieguee plufieurs fois; 
fijavoir, parce que a cinq doigts fous 
la croute faperficielle du fol Ton trou- 
ve par-tout du foufre. Alors il eut ere 
difpenfede donner d'autres caufes,& 
allurement on ne lui auroit pas con- 
tefte fon raifonnement 

Quoique les Iflandois n'ayent pas de 
bled dans le pays , on ne peut pour- 
tant pas dire avec verite , ainfi que M. 
Anderfon , " que le pauvre & l'homme 
5 , du commun ne connoiflent pas le 
pain. „ Ce faux rapport eft d'autanr 
plus etonnant , que l'Auteur die qu'il 
lui a ete faic par des mariniers & des 
commis de marchands. Ces gens-li 
pouvoient-ils ignorer que Ton porte 
tous les ans une grande quantite de 
farine & de pain en Iflande. Il entre 
dans chaque port depuis trois cens juf- 
qu'a fix cens tonneaux de farine , SC 
quelquefois plus , fuivant que I'exige 
le nombredes habitans : outre la farine 
on porte encore du pain cuit, dont la 
quantite eft ordinairement de deux 
siers mcindre que celle de la farine; 

les 
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les habitans font des provihons da 
farine & de pain a proportion de leurs 
facultes : quelqucfois meme ils en font 
d'aflez confiderables pour avoir du pain 
route l'annee ; d"autres au contraire 
n'en achetent qu'en petite quantite j 
quoi qu'il en foit , on ne pent pas dire 
que les gens du commun ne fgavent ce 
que e'eft que du pain. La farine & le 
pain qui viennent de Danemarck , 
ne font pas les feuls qu'on voye en 
Iflande :il croit dans cerrains endroits, 
& fur-tout dans le Skaftefield-Syflel , 
une efpece de bled fauvage dont on 
fait de la farine & du pain ? cette fa- 
rine eft fi belle & fi bonne , que les 
habitans des lieux oil il sen trouve, 
ne voudroient point en changer un 
tonneau contre un de farine de Da- 
nemarck. Ce bled fauvage croit dans le 
fable, il fe feme de lui-meme chaque 
annee , & fournit une belle paille, dont 
les habitans couvrent leurs maifons. 
Ce bled prefente une nouvelle preu- 
ve qu'il en peut croitte & meurir dans 
cette lUi : fi ce bled etoit tranfplante 
dansd'autres cantons , il pouToit peut- 
etre tres-bien reuffir. 11 eft , je crois, aflez 
taifonn ib!e de prefumer que ce bled 
Tome I. G 
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fanvage eft un reftc de celui qui a ete 
feme anciennemenc , & fur lequel lc 
terns Si le defaut de culture one ap- 
porte des cbangemens qui le rendent 
different du bled ordinaire, Notre Sou^ 
verain a donne des ordres particuliers 
d'examiner cette planre , 8c d'eifayer 
d'en planter par- tout pour l'avautage 
des habitans. 



CHAPITRE XXIV. 

Des Plantes marines. 

TVTOtre Auteur n'a en connoiflan- 
ill ce, & meme affez legerement , 
que dune feule plante marine; voici 
•ce qu'il en die (x) : " On n'a pu me 
s, nommer qu'une feule efpece d'algue 
j, marine , alga marina , qu'on appelle 
,,/oel-j on !'a donne au betail roure frai- 
,-, che , ou on la faic fecher pour fup- 
„ pleer au foin ; elle engraifTe aflez 
„ bien le betail , mais elle donne a I* 
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„ chair un gouc defagreable par fa fii- 
,,deur, & meme,ajoute cetEcrivain, 
,, on a vli dans des tems malheureux , 
,, les homines manger *de cette plante 
„ apres 1'avoir fait frire. „ Cecte efpece 
d'herbe marine eft appellee alga ma- 
rina faccharifera , &cfoelcn langae du 
pays ; elle eft recherchee fort avide- 
menc du betail , & fur tout des mou- 
tons. Lorfque la mer fe retire , ces 
animaux fouvent s'avancent fi fort fur 
la plage dans le tems de la maree , qu'ils 
ne peuvenc plus revenir a terre, fur- 
tout lorfqu'ils fe font arretes fur une 
eminence , qui auffirot eft environnee 
d'eau lorfque la maree remonte. Le 
betail fe. trouve fore bien de cette 
nourriture , & la chair n'en contradte 
aucun gout defagreable. Les habitans 
recueillent cette herbe marine avec 
beaucoup de foin , non pas comme 
on l'a dit a M. Anderfon , dans le 
deffein de la fecher pour la donner au 
betail au defaut de foin , mais pour 
la manger eux-memes , plfitot par gout 
que par neceffite ; ils la vendent meme 
eux habitans eloignes des cotes , l a 
moitie du prix que vaut le poiflon 
feche. II reililte de-la que cette plante 

Gij.. 
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eft pour les habitans un bon aliment 
en terns de difette comme en tout au- 
tre , & qu'ils en retirent une nourriture 
tres-faine.j Au'lieu de parler davantage 
de l'utilite & de 1'excellence de cette 
plante , je renvoye les curieux a unc 
belle diflertation faice il y a peu d'an- 
nees pat un Iflandois etudiant en 
medecine , appelle Biarne Poulfon , 
fous le titre de algua marina faccha- 
rifera. 

Apres cette plante , il y a encore 
plufieurs efpeces d'herbes marines que 
le betail prcfere aux meilleurs patu- 
rages , &c qu'il recherche avec avidire , 
apparemment parce que le gout fale 
de ces plantes lui eft agreable. Les 
noms de cesdlfterentesherbes & plan- 
tes font h* norribreux , qu'il faudroic 
en avoir fait une etude particuliere pour 
les fcavoir & les connoitre toutes. On 
trouve audi quelquefois du corail > 
mais comme perfonne n 'eft aflez cu- 
fieux pout en chercher , ce cas eft fort 
rare , & e'eft par hazard qu'il s'atta- 
che aux filets des pecheurs. Il feroit 
ccpendant A (ouhaiter , & la chofeen 
vaudroit bien la peine , que quelqu'un 
s'appliquat a. cette pechc. 
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Que 1'Auteur me pardonne d'etre 
aufli bon patriote que lui ; " II eft a 
„ regretter , dit-il , que les Bbtaniftes , 
„& fur-tout nos Allemands , ne fe 
, foienr pas encore bien ferieiifement 
* appliques a la colledion & a la def- 
T , cription des plantes marines du pays, 
„ ou qu'ils n'ayent pu le faire a caufe 
„ de leur eloignement de la met , & 
,, faute d'occafions commodes. „ Mais 
pourquoi faut-il que ce foit precifemenr 
un AllemandT'N'a-t-on jamais entendu 
parler d'un Botanifte Dsnois ? M. Arr- 
derfon voudroit-il fe plaindre de ceux 
de cette nation ? N'ont-ils pas a re- 
pondre comme les Allemands , qu'ils 
font trop eloignes de l'lffande , Sc 
qu'il n'eft pas avantageux de fortir de 
fa patrie pour voyager h loin. Cepen- 
dant l'etudianr en medecine dont j'ai 
d'eja parle , ayant commence a de- 
crire l'algue marine , il eft a prefu- 
mer qu'il' continuera ce beau travail, 
fur- tout etant alle dany ce pays par 
ordre du Roi , dans la vue d'y etudiec 
la botanique , & en general pour re- 
cueillir tout ce qui s'y trouve de cu- 
rieux. Les Allemands & les Danoisr 
pcuvent done celTer leurs regrets k 
cet egard.. G iij 



150 DESCRIPTION 



CHAP \T RE XXV. 
Des Betes fauves. - 

L ne^fe troiive en Mande, ainfi 
> q»e Pa die lefeuBourguemaitre, 
„ d autres animaux fauvages que des re- 
„nards:on y voicarriver,ajonte-t-il (y), 
„ quelques ours qui viennent du Gro- 
„ enland fur des gros glacons ; mais 
„ les habitans les ettipechent bien de 
„ penetrer dans le pays on de s'y mul- 
„ cipher , s'ils parviennent a y entrer; 
5 , car des gu'ils en appenjoivent un 
>, ou meme f es traces , ils ne ceiTent 
■>, pas de le chercher & de le pour- 
„ fiuvrequ'il ne foit tue. „ Cerecit 
eft vrai ; mais il ne fain pas croire 
que cecte chaflTefe faflc d'une rnaniere 
auffi ridicule , & avec la folemnite & 
l'appareil que le raconte notre Auteur. 
A Pen croire ., « on pofe des fenrinelles 
,, dans les tems oii ils peuvent venir 3 
„ & aux lieux acceflibles. En appercoit- 
» onun j i «n corps d'habitans recoit 
3 ,aufli-t6r l'ordre de marcher contre 
„ cet ennemi , & de ne 
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„ter la campagne qu'il ne foit tue. „ 
Affurement pour croire a de pareils 
recits , il faudtoit fuppofcr que les Iflan- 
dois redoutent funeufement un ours 
pour Taller attaquer en corps , raf- 
fembles par ordre & fous un chef,, 
comme s'ils avoient affaire a un puif- 
fant ennemi qui vint faire une irrup- 
tion dans le pays. Rien de plus abfurde. 
Cette guerre n'a jamais occafionne ni 
tumulce ni conflernarion , & ce n'eft 
qu une chaffe qui fe fait comme par- 
tour ailleurs. 

, Ceux qui habitent le long des cotes 
,-ent foin d'obferver pendant Thyver & 
le printems , s'il aborde quclque ours 
iiir les glaces du Groenland , ou s'il en 
paroit des traces dans la neige fur le 
continent. Si cela arrive , un horame 
feul ne craint pas de le chaffer 3 meme 
a ti'avers les chemins les plus imprati- 
eables : par-tout il le pourfuit en gra- 
viiTanc fur les rochers les plus efcarpes , 
l'attaque & le tue communement k 
coups de fufil. 11 y a meme des lilan- 
dois qui ne les combattent qu'avec une 
lance. Un vieillard mort recemment , 
. ne s'etoir jamais fervi d'autres armes ' r 
& il en a tue pendant fa vie plus de 

G iv 
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vwgt dans Ie Norder-Sytfel , pres dc 
Langenew , od ces animaux entrent le 
plus fouvent. Des qu'il voyoit un ours, 
il I'attaquoit feul , & le tuoit en iui en- 
foncant fa lance dans la poitrine : 011 
»e pent pas dire que cet homme ait de- 
genere des Norwegiens fes ancetres ; & 
avec de pareils hommes , on n'a pas 
befoin d'affembler un corps d'habitans 
pour fe defaire d'un ours. Si cet animal 
rencontre par hazard un homme qui ne 
foit pas en etar de l'attaquer , 011 ac- 
coutume a cette chafle, fouvent 1'ours 
marche a lui j mais dans ce cas , les 
habitans fcavent fort bien fe fouftraire 
*'«H*onrfciM , ils lui jettent quelque 
chofe pour l'amufer, & communement 
celt un gant a Ten vers ; Tours court 
a ce gant , le retourne & manie tous 
les doigts ; ce qui dure aflez long-tems, 
cet animal n'etant pas fort adroit a cet 
exercice. Pendant cet intervalle , les 
habitans fe derobent a fa vue par line 
prompce fuite ; mais lorfque cet animal 
eft prefle par une faim violente , il s'ar- 
rete peu aptes ce que l'on lui jette , & 
rejomt bientot l'Mandois qu'il devore 
en peu de terns. 

Deux motifs engagent les Iflandois 
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a empecher qu'aucun ours ne s'etabliffe 
dans le pays : l'un eft de prevenir les 
ravages que ces animaux dangereux 
pourroient faire parmi leurs troupeaux, 
& l'autre , e'eft que ceux qui tuent un 
ours recoivent un certain prix pour la 
peau qui doit toujours etre remife au 
Baillif ; parce qu'elle eft regardee com- 
me un droit du fife royal. Ces peaux 
d'ours de Groenland paflent pour les 
plus belles : on en a de blanches , de 
grifes 3 de brunes & de tigrees. 



CHAPITRE XXVI. 
Dcs Renards. 

OUoique les renards foient la 
feule efpece de betes fauves que 
Ion trouve en Iflande , & en fi grande 
quantite qu'ils n'y foienr que trop con- 
nus, il ne fauc pas chercher dans notre 
Auteur une relation fidele de ce qui 
les concerne. 11 a raconte « que les re- 
gards ne font jamais rougeatres dans 
v cette Hie ; mais qu'une petite partie 
» eft noire , & l'autre d'un gris bleu 
p en ete , & blanche en hy ver. » 11 y a 

Gv 
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dans cetre affertion auram de faufTete 
que de mots. II ne fuffit pas que je l'a- 
vance; je vais le demontrer clairement 
en decnvant ces animaux rels que je les 
ai vus , & tels qu'ils font efTe&ivement. 
La pliiparr des renards de ce pays font 
Morroth, ( ■ c'eft ainfi que les Mandois 
appellent cette couleur ) ainfi qu'nne 
parne de leurs moutons, & a - pen pres 
de la memc couleur que nos renards. Si 
Ton en trouve qnelqnes noirs , ce qui 
elites-rare, ils ne font pas dn pays; 
mais lis y font venus avec lesglaces du 
Groerdand. On y trouve beaucoup de 
renards blancs , mais rres-peu de gris 
bleu; les blancs lefont en hyver & en 
etc' , &^ne changent pas de couleur, je 
les ai vutres-fouventmoi-meme. Ceux 
d'autres couleurs la confervent exile- 
ment en hyver & en ere , en exceptant 
les terns pendant lefquels ils changent 
de pod, on, commel'onfcait, prefque 
rous les animaux paroifTent dune cou- 
leur differente. 

Les relatenrs du Bourguemaitre n'ont 
pas parle plus vrai fur la facon de pren- 
dre les ^renards que fur leur couleur; 
c'eft merne a cette occafipn que com- 
mence a eclater leur mepris pour k$ 
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jfl.indois. Des-lors Lis ont continue fur 
le'roeme ton, &c n'ont fini que par fe 
pSntrer maitres en calomnie. L'auteur 
iit ici , que par averfion pour les ar- 
ises a feu , ils ne fe fervent pour attra- 
per les renards , que cle filets ou rle pie- 
ces qui cat a peu-pres la forjne de ci- 
feaux de taitleurs". Rien de plus raux 
que cette pretendue averfion pour les 
armes a feu , & je ne confeillerois pas 
a un de ces relateurs de fe placer vis- 
a-vis le fufil dun Illandois , meme a 
U ne aflez grande diftance. Ils font fi 
accoutumes a cette arme , qua coup fur 
il eprouveroit qu'ils n'ont pas plus d'a- 
verfion que de maladrefTe a s'en fer- 
vir. Que Ton me permette de faire une 
qneftion aux emilfaires de notre Hif- 
torien ; d'ou vient cette averfion na- 
turelle qu'ils attribuent aux Illandois ? 
En-ont-i!s herite de leurs predecef- 
feurs? Eft-ce une repugnance qui eft 
parfee dans leur fang avec la vie qui leur 
aetetranfmife par leurs peres? Leurs 
ancetres etoient qes Norwegiens , c'eft 
une verjte inconteftable ; je ne crois 
pas que Von puifle difputer a ces peu- 
ples l'avantage d'etre habiles a ma- 
pier routes fortes d'armes a feu , &c af- 

C vj - s 
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fiiremcnt s'il eft une nation agucrne.cc 
doit etre celle qui des l'age le plus ten- 

a ' *« XCrce aux arm «- La conclufion 
eft ; aifee a titer, & cettainement die 
fi eft pas favorable a notre Auteur.Dans 
te terns les plus recules , ils n'ont 
meme pa» eu Ja reputation de gens la- 
ches , tels que les depeint M. Ander- 
son. Jepeuxapporter encore une preuve 
qu'iis n'ont pas d'averfion pour les ar- 
mes a feu , c'eft que plufieurs d'en- 
treux one deux ou trois fufils. J'ai vu 
jnoi-meme des Iflandois du common 
donner jufqu'a quatre & fix ecus de 
J Empire pour un bon ftifil. La grande 
qnantire d'oyes fauvages, de canards , 
de perdnx blanches, & d'autres oi- 
jeaux qu'on y vend , prouvent auffi que 
les Iflandois font ufage de cette arme, 
fans laquelle ils ne pourroient attra- 
per ces oifeaux , quand bien memeils 
marcheroient en corps, comme l'Au- 
teur les fait aller contre les ours. 

Les bons Iflandois devroient des re- 
merrimens a I'Aureiir de les avoir trou- 
veaffez induftrieux pour prendre des 
renards avec des machines prefque fem- 
blables a des cifeaux de tailleur. C'eft 
certainement trop dire pour leur gloi- 
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re; ces bonnes gens fe fervent de ci- 
feaux a renards que tout !e monde con- 
noit , & dont ils ont probablemenc 
re5U le modele de Danemarck. Sou- 
vent ils font ufage d'une autre inven- 
tion pour faire perir beaucoup de re- 
nards , ils placent dans la campagne 
une charogne qui exhale une odeur tres- 
forte , pres de laqnelle un garde s'eft 
pratique une petite cabane. Les renards 
attires par l'odeur, s'amafTenr autour 
du cadavre en (i grand nombre , que 
le chafTeur en tue trois ou quatre d'un . 
meme coup de fufil , & pent ainfi en" 
detruire une grande quanrite dans une 
feule nuit. lis avoient autrefois un au- 
tre ufage pour prendre les renards _, 
femblable aux Wolfshofen de Nbrwe- 
ge ; mais il ne fubfifte plus a prefent. 
Ils fe fervent rarement de gateaux , 
parce qu'ils leur coutenr trop , & quils 
font obliges de faire venir du miel dont 
ils manquent dans leur pays. Je n'ai 
jamais oui dire qu'ils fe fervifTent d'au- 
tres artifices pout detruire ces animaux 
qui leur font perir tant de moutons. 
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CHAPITRE XXVII. 
Des Chevaux-. 

ON peut dire que !es chevaux d'll- 
lande font de l'efpece de ceux de 
Norwege , vu que la premiere race eft 
venue de cette contree. Quelques-uns 
pourcaiu peuvent bien ene venus d'E- 
colfe , oii les Illandois faifoient autre- 
fois un commerce confiderable ; c'eft 
'de-la que la langue Angloife a beau- 
coup de mots dont on ne peut decou- 
vrir retymologie que dans la langue 
Iflandoife. Les chevaux ne font pas tous 
egnlement petits; mais les plus petits, 
ainfi. que les plus grands , font aifez 
forts & aftez alertes. C'eft a tort que 
I on i, rapporte a M Anderfon que ces 
animaux etoient mechans , & qu'ils 
mordoient - , il n'y a pas de caradtete 
qu'ils meritent moins que celui-la *. car 
ils font fingulierement patients , doux 
& tranqailles ; je peux meme affurer 
que je n'en ai jamais vu de pateils. 
Quand il v en auroit quelques mechans 
qui moi-diflent , fur-tout parmi les che- 
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vaux entiers qui font ci , comme aii- 
lear-g, plus fougueux que les autresj 
ce defaut etanr bien eloigne d'etre ge- 
neral , il ne pent pas etre impute a toute 
la race. Les chevaux qu'on ne fait tra- 
vailler qu'en ete , & que les Iflandois 
appellent Puls-pfeide, ( chevaux de 
pouls ) font toute l'annee dans les 
champs , fans entrer fous le toit . &c 
s'en trouvent fort bien, l]s feavent caf- 
fer la glace avee leur pied, & s'ou- 
vrir ainfi une voie pour rrouver de la 
nourriture. Les chevaux de fd'.e , donr 
chacun a le nombre qu'il vein 011 qu'il 
peutnourrir, reftent a l'ecurie pendant 
1'hyver , comme en Danemarck. Certe 
exception auroit dix etre faire par !'An- 
teur qui dir que tons les chevaux paf- 
fent toute l'annee dans les champs en 
plein air. 

Les chevaux que les Iflandois ont de 
trop, & dont ils ne croienr avoir be- 
foin qu'au bout d'un certain terns , ils 
les menent dans les montagnes , apres 
les avoir marques , & ils les y laiffent 
plus ou moins d'annees. Lorfque ces 
habitans fe trouvent en avoir befoin , 
ils envoyent des gens qui les chaffent , 
les raflemblenr en une troupe , 6c les 
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prennent avec des cordes; parce qu 'alors 
ils font devenus tres-fauvages : il y en 
a meme qui naiirenc dans les monta- 
gnes, mais qui font aufli tot marques 
comme les autres par les proprietaires, 
auffi parmi ces chevaux fauvages , il s'en 
trouve d'entiers qui font fiers, grands & 
fi ternbles , qu'ils defendent vigoureu- 
fement leur ferail , & qu'ils ofent atta- 
quer la troupe de gens a cheval qui 
viennent pour les prendre ; fouvent aufli 
la jaloufie les portent a tuer d'autres 
jeunes chevaux entiers. Ces chevaux 
ctant retires des montagnes a lage de 
cmq ou lix ans, deviennent commu- 
nement les plus beaux du pays : ils font 
toujours gras, & ne craignent pas le 
froid le plus rigoureux. Il en eft de meme 
des chevaux de travail ; quoiqu'ils paf- 
fent l'hyver dans les champs , ils font 
en fort bon etat l'ete , & meme mieux 
qu'on r.e f^auroit fe 1'imaginer. Tous 
les chevaux ont en hyver un poil plus 
long & plus epais qu'en ete \ ce qui leur 
eft fort avantageux contre le froid; mais 
au printems , ce poil tombe , & ces 
animaux en prennent un uni tres-beau 
& trcs-luifant. 
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CHAPITRE XXVIII. 
Dts Moutons, 

Ajuger en general de l'habilete de 
ees do£tes mariniers ou commis 
de marchands que l'Auteur aconfultes , 
par leur relation d'Iflande , on ne peut 
qu'en porter Ie jugement le plus defavo- 
rable ; mais rien ne prouve mieux leur 
ignorance que ce qu'ils ont dit des mou- 
tons & de la facon de les elever. 11 eft 
aife de voir qu'ils n'ont jamais habite 
que les ports de peche. « Suivant leur 
» rapport , les moutons font tres-pe- 
» tits ( z. ) ,- 8c n'ont pas un meilleur 
55 fort que lesclievaux. L'ete , l'hyver , 
» toute faifon eft egale pour eux , & en 
» aucun tems ils n'ont d'etable. Us ref- 
»tent continuellement en pleine cam- 
» pagne \ la ils fe mettent a couvert 
, fous les eminences faillantes des ro- 
chers ou dans les creux des monra- 
„ gnes j & fe nourriflent comme ils 
„ peuvent.,, 

'(J) Page 58. 



p&t description: 

Ces.moutons ra one paru de memp 
grandeur que ies nones „ & fans doute 
ccs reiateurs ies onr vii avec des yeux 
difrerens des nuens en Ies rrouvanr ft 
petus. Quoiq Ue dans quelques endroits 
du pays, & nommement dans Je canton 
de Skaftcfield , Ies moutons , commt 
je # l ai die plus ham, paffent route Pan, 
nee dans Ies montagnes ( ce qui pour- 
tant ne doit s'entendre que des belier* 
proprement dits) 5 cela n'arrive pas par- 
tout , au conrraire dans ies parties fep- 
tentnonales & meridionales du pays, 
telsque le diarid d'ArneOorgefiord 
& autres.en uh mot dans tons ies cantons 
ou i'on eieve bien ie berail , ies mou- 
tons , Ies vaciies & Ies bceufs font ra- 
menes routes Ies units dans I'hyver a 
leurs etables; on ies y dent rneme plu- 
fieurs jours de fuite , lorfque le rems 
paroir trop rude , ou qu'il menace 
oune forte neige ; confequemment cha- 
cun des habitans du pays a autant de 
bcrgenes qu'il faut pour mettre a cou- 
vert rous Ies moutons. Dans ces berge- 
nes font des rateliers fufpendus ou Ton 
m« le foin defacon que Ies moutons 
pmfent manger des deux cotes, Jai vu 
moi-meme trois, quatre & roernejuf- 
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qu'a cinq de ces bergeries pies de cha- 



que 



„ mewirie. Les agneaux , les mou- 
tons & les brebis , font fepares les uns 
des autres. En general les Mandois les 
appeMem Soyder : ainfi lorfque je par- 
lerai des moutons, on doit entendre 
generalement toute i'efpecc. Dans le 
canton de Guldbringe,& cia...s quelques 
autres endroits en petit nombie , on 
sVpplique fort peu a elever des mou- 
tons , & rarement on y voit des berge- 
ries. II eft vrai que Ton en a pen de be- 
foin ; car pendant les deux hyvers que 
j'ai partes en Iilande , fair etoit fi pen 
rigourenx, que les moutons pouvoient 
refter aifementdans les champs l'hyver, 
excepts en tout trois a quatre feniai- 
nes. Ceux qui ont le plus de foin de ce 
betail } retirent chez eux les agneaux 
feulemenr , & les y nourriffent. Cette 
precaution eft indifpenfable -.car lorf- 
que ces animaux n'ont pas un an , ils 
ne peuvent fupporter. le froid comme 
les vieux moutons , dont l'llabir eft 
mieux fourre ; & il en meurt beaucoup 
lorfqu'on les lailfe expofes a fair. J'ai 
vu audi des bergeries formees par la na- 
ture , elles pouvoient contenir plufieurs 
ccntaines de moutons , & ces animaux 
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s'y retirent auffi lorfque le terns dV 
vienr trop mauvais, Ces- grortes que les 
Iflandois appeilenc Hrannen , font tres- 
frequentes dans les endroits ou laterre 
ajinciennemenr bririe ; elles paroiifenc 
n'etre autre chofe que des excavations 
8c des trous formes par des eruptions.. 
Ces Hrannen font fort utiles aux mou- 
tons en tout tems. L'hyver ils s'y reti~ 
rent pendant le mauvais tems ,. & 1 ete 
ils y trouvent des alimens paffables ; ce~ 
pendant c 'eft la auffi qu'ils rencontrent 
leur plus grand ennemi , le renard. Cet. 
animal rufe choifir.volontiers fa retraite 
dans ces grottes , autant a caufe du 
grand nombre de trous qu'il y trouve,. 
que dans J'efperance de faire-un butitv 
con/iderabie. 

_ li n'eft pas vrai que les moutons. 
vivent avec les chevaux v & qu'ils les 
fnivent par-tout en hyver, pour profi- 
tee dans les fortes gelees du peu de 
moutfe qui refte a decouvert dans les 
creux que les chevaux font pour eux- 
memes dans la neige , &. ou les mou- 
tons n'auroient pu atteindre avec leur 
petites jambes. C'eft une faculte done 
les moutons d'Iflandene font pas pour- 
vns j jamais ils ne fuivent les chevaux , 
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ic lis n' ont pas befoin cle certe atten- 
tion. Lorfque la neige n'eft pas crop 
epaiflc , ils fgavent auffi bien que les 
chevaux fe faire une ouverture pour 
trouver l'herbe ; & fi l'hy ver eft trop 
rigoureux , on les garde dans la berge- 
rie. Jamais les moutons ne mangent de 
mouffe, comrne on l'a dit a notre Au~ 
teur; l'herbe eft la fetile paturequ'ils re- 
cherchent; & je n'ai jamais entendu dire 
qu'ils en ayent manque, au point d'etre 
obliges de manger la queue des chevaux. 
Il s'enfuit de ce pafTage que notre Hif- 
torien a fait une double injuftice a ces 
pauvres moutons (&)■ la premiere e'eft 
de les avoir reprefente comme des pa- 
refTeux qui fuivent les chevaux pour 
profiter des trous qu'ils font ; la feconde, 
fans doute la plus criante, e'eft de les 
avoir taxe d'ingratitude en leur faifant 
payer la peine de leurs bienfaiteurs en 
mangeant le crin de leur queue. 
Quoique les Iflandois ayent des ber- 



{&} L'Auteur Danois nous donne ici une 
grande idee de fon amour pour la juftice Sc 
de la reftitude de fa conference : la reclama- 
tion cju'il fait en faveur des moutons , mene a 
dower qu'un etre de l'efpecc eic mieux plaid£ 
U caufc generate. 
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geries pour leurs moutons , cependattC 
lorfqa'il n'y a pas beaucoup de neige > 
& que le terns eft doux , ils les envoyent 
aux champs pour leur faire prendre 1'air, 
& pour epargner ieur foin : car il en 
faut une grande quantite pour nourrir 
tout un hyver trois a. quatre , & meme 
jufqu'a cinq cens moutons. II peut ar- 
river dans un mauvais terns , & lorf- 
qu'il fait un vent violent, que les mou- 
tons fuivent l'impuliion du vent , & 
aiilent le jetter a la mer ou il en perit 
<£[uelquefois en grand nombre;mais il ne 
s'enfuit pas de-la qu'il faille imputer cet 
accident a la ftupidite des moutons d'lf- 
lande. Lorfqu'il neige avec un vent 
tres fort , On ne peut voir bien loin 
devant foi ■, ainfi les moutons peuvent, 
fans ftupidite, fe precipiter dans les 
flots , & meme il y a des homines vic- 
times de pareils ouiagans. J'ai vu dans 
lete an troupeau de moutons furpris 
par un vent confiderable , & emporte 
a" dix a douze milles en mer ; il pent 
aufii arriver, comme le dit M. Andcr- 
fon, que lorfque les moutons font dans 
les champs en hyver , & qu'il tombc 
une forte neige , ils fe ramaflent en 
gros pelotons en rapprochanr leurs tc- 
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tcs les unes des autres , qu'alors leurs 
toifons fe gelent enfemble , de maniere 
.qu'ils ne puiiTent plus fe degager eux- 
rnemes. En pareils cas ils cherchent or- 
dinairement un afyle dans les vallees, 
&" s'y enfoncent de maniere qu'ils one 
jufqu'a. deax ou rrois coudees de neige 
au-deflus d'eux. Ils reftent dans cet etar, 
jufqu'a ce que le terns permette de les 
•chercher & de les fauver. Pour y par- 
venir , on a 'a nullemenr befoin , comme 
le dir notre Allemand (a) , " de richer 
v de decouvrir une vapeur qui s'eleve 
„ dedeffiis le rroupeau, au moyen d'unc 
„ perire ouverture femblable a un tuyau 
„ de cheminee. ,, De pareilles vapeurs 
ne fe font jamais montrees, & jamais 
les Iflandois n'en ont vu s'exhaler dune 
troupe de moutons enterres ainfi dans 
Ja neige. Leur foin particulier eft de 
trouver quelque part fur la furface de la 
neige, un trou que le renard , ennemi 
dangereux des mourons , a coutume de 
creufer pour en faire fa curee. L'odo- 
rat de cet animal decouvre mieux I'en- 
droit ou un troupeau de mourons eft 
aitvfi enfeveli , que route la fagacite hu- 
tnaine. On les retire quelqu e fois fains 
(4) Page 6u ' ~~ 
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& faufs , tneme au bout de plufieufS 
jours ; mais fouvent ils font etouffes 
fous le poids d'une mafTe enorme de 
neige. Lorfqu'ils peuventgagner quei- 
ques grottes ou queiques cavites de ro- 
chers , ils fe trouvent preferves du dan- 
ger. Au refte c'eft une regie generale 
parmi les habitans de retenir les trou- 
peaux dans la bergerie , lorfqu'ils pre- 
voyeut un terns facheux, 

Lorfque les moutons reftent pendant 
queiques jours enfonces dans la neige, 
il arrive , comme dit notre Auteur , que 
la faim les force a. fe manger la laine 
les uns les autres, & qu'ils fubfiftent 
ainfi jufqu'a ce qu'on les fecoure. Mais 
1'alTertion eft trop generale. II n'y en a 
que quelques-uns qui s'avifent de cet 
expedient , & meme ils confervent en- 
fuite cette habitude ; mais lorfque le 
proprietaire sen appercoit, il les fait 
mourir pour arreter le defordre qu'ils 
caufent : car outre que cette manie leur 
occafionne a eux-memes des maladies > 
cela nuit aux autres en empech.inr que 
leur verement ne les defeiute efficace- 
ment du froid. 

Des poulains d'un an & des veaux ont 
fotivent l'habitude que Ton a artribueS 

ci-demi$ 
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4,1-deflus aux moutons, de manger le 
crin de la queue des chevaux ; c eft cc 
qui fait que Ton trouvedans Ieurs efto- 
machs , comme dans ceux des moutons, 
lorfqu'ils mangentdela laine, quelques 
boules qui pourtant ne font pas plus 
grolfes qu'une noix , quoique i'Auteur. 
leut donne la grofleur dune balle a 
jouec. 

Dans la partie meridionale, & dans 
les contrees ou le commerce du betail 
nefaitpas la principale occupation , les 
foins que Ton donne aux moutons font 
plus negliges que dans les contrees fep- 
tentrionales , ou prefque tout le com- 
merce confide dans le betail. Dans les 
premieres, les moutons font rarement 
retenus dansla bergerie pendant l'hy ver, 
a tnoins qu'il ne fok tres-rigoureux , cc 
qui arrive rarement , & meme la plu- 
part du terns , il ne tombe que tres-peu 
de neige. J'ai obferve pendant mon ie- 
jour en Iflande , qu'il n'y avoir que trois 
ouquatre pouces de neige dans la plaine j 
tnais dans les contrees du Nord & de 
l'Orient, & generalement par-tout ou 
le betail eft commun , les habitans ont 
chacun leur Smak , ( c 'eft-a-dire, bergec 
ou valet de moutons ), il eft toujour* 

Tme I, H 
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aupres deux , & n'a d'autre occupation 
que de Ies choyer. Ce berger a encore 
a fa difpoficion un ou deux chevaux , & 
une couple de chiens dreifes dont il fe 
Cert pour raflembler le troupeau. En ete 
il mene chaque jour a. la bergerie les 
brebis qui donnent du laic , &llles ra- 
mene dans les champs. En hyver, lorf 
que le terns eft beau,& qu'il paroit cons- 
tant , il conduit tout le troupeau dans 
les champs le matin &c le foir , il le ra- 
mene a la bergerie , & en prend tous les 
foins qu exige le betail. 
- On doit fe perfuader que 1'Iflande eft 
fi grande , & par consequent fa tempera- 
ture iiinegale , que 1'economie ruftique 
eft neceffairement toute difFerente d'un 
bout du paysa l'autre. Il ne faut done 
pas, lorfque l'on veut inftruire le Public 
de l'etat des bergeries en Iflande , pren- 
dre pour modele les cantons du midi, 
de meme quand on a a parler de la pe- 
che &c de fes circonftances, il ne faut 
pas s'attacher {implement aux cantons 
du Nord5 car alors la defcription eft 
fautive , & ne donne que peu d eclair- 
ciflemens. Je remarque que e'eft preci- 
fement ce qui eft arrive aux mariniers 
& aux commis de marchands qui one 



cm 



9 10 11 



DE L'ISLANDE. , 7t 

fait des relations a notre Auteur. Pour 
avoir ecc dans quelques cndroirs de 
1'Iflande , ils ont cru qu'ils connoif- 
foient parfaitement le pays , & c'eft en 
quoi ils en ont impofe aux autres. 
^ Notre Auteur dit que les moutons 
d'lihnde font couverts dune laine orof- 
fiere & rude , c'eft line verite qui de- 
mande cependant explication. Ces ani- 
maux ont de la laine de difterenrs de- 
gres de bonte & de diverfes qualites, 
de meme que chez nous ; mais quand 
on fcait bien l'aflortir & la preparer , 
1'experience apprend que J'aulne de' 
toffe vaut dix a douze marcs Danois (b). 
Mais outre cette laine , la nature done 
les difpoiitions annoncent par-rout la. 
fagefle , a donne un vetement plus 
chaud aux moutons d'Iflande, expofes 
a des froids tres-rigoureux : la furface 
exterieure de leur veritable laine eft 
fourree d'une autre laine plus ^rofle & 
plus Iongue qui environne la bonne 
par-tout. Les Iflandois l'appellent Toe; 
lorfque cette laine eft melee avec la pre- 
miere , la laine d'Iflande parolt fore 



(h) U marc Danois vaut 8 f. lubre. 
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grofle & fort rude ; mais quand on let 
a feparees avec foin j on en retire une 
belle laine , dont on fabrique de tres- 
bonnes marchandifes. Les peuples em- 
ployee le Tog dans la fabrique de leur. 
Wadmel , ils en font aufli du fil , dont 
ils fe fervent pour coudre, 8c qui eft 
ttes-fort. Communement la laine que 
les Iflandois vendent aux marchands 
n'eft pas feparee du Tog , ce qui fait 
qu'elle paroit effecfcivement grofle & 
rude. 

Une autre circonftance qui deteriore 

auffi la laine d'lflande , c'eft la maniere 

dont ils s'y prennent pour la recueillir. 

lis ne tondent jamais les moutons. Lorf- 

qu'ils font tues & que la peau eft dc- 

pouillee , ils la mettent fur un genou , 

&.en detachent la laine en la raclant 

avec un couceau ; cette methode fait 

pafler beaucoup d'ordures de la peau 

dans la laine , & en augmente les ap- 

parences de groflierete. D'ailleurs les 

moutons perdent route leur laine an 

printems , vers le tems ou il commence 

a. faire un peu chaud 3 & non pas a 

la S. Jean , comme le dit notre Auteur; 

alors on les obferve plus exa£temenf , 

on les retient plus a portee de foi > afi» 
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que la laine ne foit pas perdue. Lorf- 
que la laine eft prefque detachee des 
moutons 5 & ne tient que peu , on la 
faittomber tout-a-fait j&'on laifle en- 
fuite courrir les moutons en liberte. La 
nouvelle laine leur revienr , de fac.on 
qu'aux approches de l'hyver , its peu- 
vent deja etre garantis du froid , ainfi 
qu'il arrive en Danemarck. 

_ Pour montrer quels moyens les ha- 
bitans employent pour recueillir la 
laine des moutons , les bonnes gens a 
qui I'Auteur doit fes memoires , lui ont 
raconte differens appareils qui ne font 
rien moins que vrais. lis ont parle 
d'une chaffe quife pratique a cet efFet ; 
cependant elle eft abfolument incon- 
ntie anx habitans , & meme il feroir. 
auffi difficile de les executer, que de 
la bien concevoir. Voici ce que porte 
Jeur relation. „ On alTemble expres les 
., moutons en leur donnant la chafle. 
„ Un berger accompagne de chiens bien 
„dre(Tes, monte fur une colline , 6k: 
„ donne avec fa corne le flgnal du de- 
part aux chiens. Auffi-tot chaqueani- 
} , mal fe detache de la troupe, & va 
„ charter les moutons de tous les en- 
„ droits ou ils fe tiennent ordinaire- 
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„ mem. Les chiens les. pourfuivent &C 
„ les font cous entrer dans un pare imr 
„ menfe , fort large fur le devant , 6c 
„ qui fe retrecit vers Pautre extremite.,, 
L'Auteur qui nous a donne cette des- 
cription, prend-t-il les moutons d'lf- 
lande pour des betes fauves , on des 
animaux farouches? qu'il nousexplique 
done comment un feul berger peut , 
avec fes chiens , chaffer les moutons de 
tous les coins & les creux des rochersi 
qu'il nous dife fi ce berger eft commun 
a rout le pays , ou fi chaqiie habitant en 
a un , combien il lui faut de chiens pour 
cetre chaffe; comment concevoir tout 
cela> II ne decrit pas non plus la conf- 
rruction de ce pare, j'avoue que je n'en 
ai pas la moindre idee; j'ignore fi ce 
pare qu'il peint comme paliltade , 
eft pour tout le pays , ou s'il y en a un 
par chaque Bailliage. Ce qui fuit me- 
neroit a croire qu'il a voulu parler d'un 
pare commun a tout le pays ; car il 
ajoute (c) , " Dans le terns ou l'on veut 
„ prendre & tuer les moutons pour la 
„ cargaifon des navires qui font dans les 
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■ 9 , ports , on les chafte & on les raff'em- 
,, ble avec des chiens en prefence de 
„tous les Juges, afin d'eviter les dif- 
„ putes & les querelles qui pourroient 
5J naitre fans cette precaution , & afir* 
,, que perfonne ne puiflTe etre trompe,. 
3} chacun ayant le droit de prendre les 
,, moutons a fa marque. ,, Voila done 
encore une chofe pareille a la prece- 
dente. II eft vrai que l'Auteur admet 
une difference, e'eft que la premiere fe 
fait lorfque Ton veut avoir la Jaine des 
moutons , & cel!e-ci lorfqu'on veut les 
tuer pour en charger les vailfeaux •, on 
voit clairemenr que l'Auteur s'eft figurd 
que les moutons de tout le pays font 
chafles & raflembles dans une enceinte 
. de paliftades avec tons les Juges , pour 
empecher qu'il ne fe commette des in- 
fidelites, II paroit etonnant que des-re- 
lateurs, quels qu'ils foient, ayenr pit 
par des recits auffi abfurdes , en impo- 
fer a un homme raifonnable, & le per- 
fuader an point de lui faire ecrire des 
chofes done la tete la mieux organifee 
ne petit fe faire une idee parfaite. Com- 
ment feroit -il poffible que plufleurs 
eentaines de mille de moutons fufTenr 
chafles & talf/emMes dans une enceinte 
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de palifTades dans un pays qui , fuivant 
l'Auteur, a foixante-dix miliesdelong 
fur quarante-un de large ? Combien de 
milliersde chiensnefaudroit-il pas pour 
cette chaffe f 

Pour eclaircir en quelque fagon & 
developper un peu ce cahos d'inepties 
entaflees ici , je vais expofer mon fen- 
timent fur ce qui peut y avoir donne 
lieu , & reprefenter l'etat veritable des 
chofes. J'ai dit qu'en general , lorf- 
que le terns eft fort rude en hyver , on 
xetient les moutons dans la bergerie , 
& que chaque habitant a fon Smak ou 
berger qui les garde. Dans le tems oil 
Ton trait les brebis, on ne les mene 
point dans les montagnes 3 excepte dans 
les endroits , ou il y a des felen , on les 
retient pres des metairies. Parmi les 
fmales que 1'on a pour garder & pour 
foigner le betail , il y en a quelques- 
uns qui ont le coup d'ceil ii prompt 8C 
fi fin , qu'ils s'appergoivent d'abord li, 
dans un troupeau de deux a trois cens 
moutons , il en manque un , lequel 
c'eft , ou s'il s'en trouve un etranger. 
Ces bergers qnt avec enx une couple 
de chiens qui tiennent les moutons raf- 
fembles , & qui les chalTent ou Ton 
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Veuc Ies conduire •, ainfi chacun raflem- 
ble ks moutons , lorfqu'il le juge a 
propos , & n'a pas befoin de cecte me- 
thode & de ces chaffes dont parle nocre 
Ecrivain Allemand. 

Quant au pare palifTade qu'il decrit, 
voici le fait. Lorfquun marchand a 
fixe le jour qu'il recevra le betail d'une 
paroilfe , tous les habitans convien- 
nent entr'eux dun jour pour reconnoi- 
tre Ieurs moutons , & choifir ceux qu'ils 
veulent vendre. A cet efFet chaque pro- 
prietaire envoye fon berger. Ceux-ci 
fe raffemblent dans les montagnes , & 
attroupent leurs moutons par le moyen 
de leurs chiens , & les reconduifent 
enfuite dans un endroit environne d'un 
mur de pierre, & qui pent contenir 
huit a dix mille moutons. Lot fque tous 
les moutons d'une paroifTe ont ete raf- 
fembles en cet endroit , chacun cher- 
che ceux qui portent fa marque , & les 
mene a part dans une jjetite place non 
loin de la premiere ; puis il conduit 
a u port ceux dont il veut fe defaire 

Cette aggtegation fe fait deux ou 
trois fois par an , afin que s'il etoit refte 
quelques moutons , ils pufTent a la fe- 
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conde , etre retrouve , & etre tous re- 
conduits a la metairie avant l'hyver. 
Jamais je n'ai oui dice que les jnges 
fe trouvaffent a. ces affemblees , fi quel- 
ques-uns s'y rendent , c'eft pour choifit 
leui's moutons comme les autres \d)- 
M. Ariderfqn eft trop honnete pour 
avoir vouiu fairs une epigramme. Il 
auroit fort bien fait de paffer fous 
fiience l'obfervation qui lui a ete faite 
fur les moutons ; fcavoir , que tous ces 
animaux, moutons, brebis & beliersj 
avoient genera'.ement des cornes fort 
grandes & torfes , au nombre de plus 
ae quatre , & fouvent meme jufqu'a 
huit *, que parmi ces cornes , il s'en 
trouvoic toujours une qui s'elevbit en 
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(d / L'Auteur Danois ajoute encore ici deus 
pages de inflexions fur ce qui a pu faire direau 
Bonrguemaitre qu'on raflembloit ies juges & 
\es moutons j mais comme ces refl. xions, loin 
d'atracher le ledeur par des chofes agreables, 
ne peuvert que I'entrainer al'ennui, je me fiiis 
difpenfe de les traduire; il fuffit d'avoir dc- 
montre que M. Andcrfou a ete trompe fur les 
moutons , comme en bien d'auues circonftan- 
ccs. Je ne crois pas que perfonne puiflc en difi 
convenir. 
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avant de la tete , en formant un an- 
gle aigu avec le nez du mouton , & que 
les bceufs & les vaches n'avoient point 
de cornes. Rien de plus faux ; tres-peu 
de mourons ont quaere ou cinq cornes. 
torfqu'on en trouve , on les envoye en 
prefent a Copenhague & a Gluikftadr. 
Dans un troupeau de cinq e'ens mou- 
tons j on en trouve a peine quaere ou 
fix qui ayent quaere ou tout au plus cinq 
cornes : on ne peut pas dire avec verite 
qu'il y en a avec huit cornes _, parmi 
lefquels il s'en trouve une au-devant de 
la tete. Je peux affirmer que je n'ai 
jamais entendu dire que perfonne ait 
vuun tel animal en Iilande. Un ha- 
bitant du pays , avec lequel j'erois fore 
lie, & qui avoir une quantite confide- 
w ble de betail , m'a dit n'avoir vu de 
fes jours qu'un feul mouton qui eiir 
plus de cinq cornes , & que dans fes 
propres troupeaux fort nombretix, il n'a 
jamais eu plus de fix mourons avec qua- 
tre cornes, & tres-rarement cinq. Il n'eft 
pas vrai non plus que tous ces animaux 
en genewl ont des cornes , le tiers au 
jnoins n'enapoint ; ils ne font pas fairs 
autrement que les autres , excepte qn'ils 
ont des cornes plus gtandes que les 
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moutons & les brebis n'ont coutume <fe 
les avoir. Un mouton qui a plus de deux 
cornes , vauc en Iflande , comme ail" 
leurs, beaucoup plus qu'un autre, a caufe 
de fa fingularite ; cela prouve que rien 
n'eft moins commun que d'en trouver 
qui aient plus de deux cornes, & que 
1'on ne peut donner a ces animaux en 
general, la propriete naturelle d'avoir 
plus de deux cornes. Parce qu'on avok 
donne aux mourons plus de cornes qu'ik 
n'en onr dans le fait , on a ore aux bceuft 
& aux vaches celles qu'ils ont , mais 
avec auffi pen de verite. J'ai vu beaa- 
coup de vaches & de bceufs dans les 
contrees meridionales du pays ,, mais 
prefque toujours avec des cornes. Il s'en 
trouve, a la verite , quelques-uns qui 
n'en ont pas ; mais il en eft a cet egard 
comme des moutons , c'eft une excep 
tion a la loi generale. 

Notre Auteur , preoccupe des ces 
idees , donne carriere a des conjectures; 
la fauffete de leurs principes a entrains 
celle des confluences , & tout ce qa'il 
dit fe reduir a un verbi.ig»inuri!e : 
ainfi lorfqu'il fait entendre que cette 
multitude de cornes eft indifpenfable- 
ment neceflaire aux moutons pour k 



t>E L'ISLANDE. 18s 

defendre contre les oifeaux de proie, 
tout fon raifonnement porte en l'air 5 
premierement parce qu'il eft faux que 
jamais les aigles & les fancons ayent 
attaque les moutons. II n'en eft pas de 
mcme des agneaux, mais c'eft le foin 
qu'on prend d'eux qui les met a l'abri 
des infultes de ces oifeaux carnaciers , 
St nullement leurs cornes. D'ailleurs 
dans l'opinion meme de l'Auteur , la 
propriere d'avoir des cornes ne feroit 
d'aucun fecours aux agneaux , puif- 
que ce n'eft qu'apres un an que les cor- 
nes poufTent aux moutons. En fecond 
lieu les moutons n'errent pas de cote 8c 
d'autre , comme dit l'Auteur , je 1'ai 
demontre plus haut. 

A quelques endroits , ajoute notre 
Hiftorien , tout le commerce confifte 
en moutons , & les payfans de ces en- 
droits y donnent un peu plus de foin 
quail leurs. Je n'ai rien a ajouter a ce que 
j'ai dit plus haut, & j'ai prouveque, 
non pas en quelques endroits , mais par- 
tout , on donne beaucoup de foins aux 
moutons , excepte dans le diftricfc. de 
Guldbringe ouon neglige les troupeaux» 
tout le refte du pays fait le contratre g 
& ces animaux y font en tr&s-bon etat, 
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quoique mieux en certains endroits que 
dans d'autres. 

On garde les brebis a la maifon rant 
qu'elles ont de jeunes agneaux , & en- 
fuite tant qu'elles donnent du kit. Des 
que les agneaux font grands , on les le- 
pare des.brebis , & Ton mene celles- 
ci dans les montagnes ; mais vers le 
commencement de l'hyver t tout eft 
ramene au bercail. ft 

Les beliers etant toujours parmi les 
brebis , les Iflandois pratiquent un ufa- 
ge dont il refulce un avantage reel pour 
eux. Ilsattachent fous le ventre des be- 
liers un morceaux de drap qui les em- 
peche de faillir les brebis ; a Noel ils 
ks laiflTent libres, & par ce moyen les 
brebis ne mertent bas que dans le com- 
mencement d'Avril , faifon oil les jeu- 
nes agneaux nont rien a ctaindre de la 
rigueur du froid. 

S'il vient d'lflande de belles peaus 
d'agneaux & en grande quanrite , ce 
n'elt pas , comme le dit notre Auteur, 
parce que les corbeaux detruifent beau- 
coup d'agneaux, en leur crevant les 
yeux , c'efr parce qu'on en mange beau- 
coup , &qu'il en perit en effet quel- 
ques-uns par differens accidens j mai$ 
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lion pas cependanc en fi grand nom- 
bre qu'on le croiroit d'apres notre Ecri- 
vain. 



CHAPITRE XIX. 
Des Chevres. 

LE s bqripes gens que l'Auteur a con- 
futes , ont encore ici rapporte le 
contraire de la verite ; foit ignorance 3 
foit mechanchete determinee , rien 
n'eft plus certain que la fauuete de 
routes leurs relations. Ecoutons notre 
Hiftorien au fujet des chevres. " On 
„ ne peut pas, dit-il , en elever en Iftan- 
„ de, elles ne pourroient fe nourrir, 
„ puifque les bourgeons des jeunes bois 
5 , Sides arbriffeaux qui font leur pature 
^ordinaire, manqnent abfolumentdans 
jjCettelUe,, J'aidemontreplushautaflez 
evidemment qu'il y a des bois aflez 
grands dans le Thingoe ou Norder-Syf- 
fel, les Mule Syfiel & Borgefiords- 
SyfTel, & fur-tout dans les premiers 
defdits SyiTel. J'ai prouve auifi qu'il y 
avoic dans beaucoup d'autres endroits 
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d'Iflande, des petits bois, des bofquetS 
& des broffailles ; de forte qu'il eft claie 
que h nourriture des chevres me man- 
que pas , & en effet , la verite eft que 
Ton trouve des chevres dans bien des 
endroits, & en grand nombre : dans le 
Nordeir-SyfTel, fur-tout, les chevres font 
le tiers du betail qu'on y nourrit. On 
en trouve auffi dans les contrees orien- 
tates , & fen ai vu moi-meme en dif- 
ferens endroits. Bien loin de'ne pouJ 
voir elever des chevres en Iflande , elles 
y font ii bien nourries,qu'elles donnent 
d'excellent lair, & en tres-grande quan : 
tire , comme je m'en fuis aflure moi- 
meme. 



CHAPITRE XXX. 
Des Baufs & des Faches. 

ON pretend que les boeufs & les 
vaches , comme les chevaux & 
les montons , font de petite taille en 
Iflande , & m| me il petits, qu'ils ne 
peuvent pas porter de cornes. " Les 
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l „boeufs & les vaches, dit notre Ecti- 
, vain (e), ne deviennent pas plus 
„ grands que le plus petit betail a orge 
„d'AUemagne , & n'ont pas de cor- 
„ nes. „ Mon fentiment eft tout le con- 
trake , & il eft appuye fur l'evidence. 
J'ai vuenlllande d'auffi bon betail qu'en 
Danemarck _, & des baeufs avec d'auffi 
belles cornes qu'on put les defirer ; les 
vaches donnent en Iflande beaucoup de 
lait fuivant la bonre de leur efpece : car 
jci.j comme par - tout ailleurs, il fe 
trouve une grande difference a cet 
egard. Quelques-unes donnent chaque 
jour vingt pots de lait , & font de la 
meilleure efpece; d'antres , fans etre 
rnauvaifes , en donnent dix h douze 
pots par jours ; d'autres encore en don- 
nent moins. Quant au cornes donron 
les prive , l'article precedent demon- 
tre afiTez evidemment ce que l'on doit 
croire a cet egard. 

J'ajouterai fenlement que Ton trouve 
quelques bceufs & vaches dans ies can- 
tons meridionaux qui n'ont point de 
cornes , mais rarement on en voir dans 
les autres cantons. 
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Quoiqu'afflirement ii importe peu I 
la gloire de l'lflande que &s beftiaux 
ayent des comes on n'en ayenc point, 
il eft neanmoins tres-faux qu'ils foient: 
fans comes; ce qui s'eloigne de la verite 
merite , a rami avis , d'etre releve 6c 
Jedifi'e. 

J'ai deja remarque qu'en hyver on- 
nourrit dans l'etable les moutons & les- 
chevaux de felle, on n'eft done pas 
bien fonde a dire que „ les boeufs (f) 
„ jouiftenc feuls de lavantage de de- 
„ metirer avec le payfan fous le meme 
» toit pendant l'hyver , qu'ils y font 
„ nourris fort fobrement avec le pen 
„ de foin qu'on peut tirer de la campa- 
„ gne, ou A fori defaut de fochl ou al- 
v gue marine deflechee. „ Cette me- 
thode depend de la recolce que le pay- 
fan a fake , & e'eft en confluence 
qu'il nourrit fon betail ; au refte il eft 
aife" de juger que le payfan nourrit fon 
betail le mieux qu'il peut , arm d'enr- 
tirer le plus d'ntilite par le laic done 
il ne pent fe pafTer , & qu'aucun pere 
de famille raifonnablc n'eleve pas plus--' 
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de betail qu'il n'en peur nourrir com- 
rnode'menr. L'Auteur repete encore ici 
ce qu'il a die ailleurs du foin fi penible- 
menc recueilli j mais j'ai refute cet ar- 
ticle. 

Si les Iflandois , comme dit le Bour- 
guemaitre, donnoient an defaut de foin 
du foehl aux vaches., ce parti feroit fort 
difpendieux , & il faudroit qu'ils s'en 
abftinffent eux-memes, puifqu'ils en 
font ufage pour leur nourriture. Ceux 
dont les habitations font eloignees des 
cotes, vontl'acheter meme aflez cher, 
puifqu'ils en donnent la moitie du prix 
du poiflon feche. Dans les contrees- 
rneridionales du pays 011 font les veri- 
tables cantons de la peche , & qui , par 
cette raifon , font les plus peuples, on 
y a befoin de plus de vaches ; mais 
comme la recolte d'heibe & de foin y 
eftmoindre , les habitans ont coutume 
de donner aux vaches le bouillon dans- 
lequel ils ont fait cuire leur poiflon , 
de mane que les arretes . apres les avoir 
bien amolies en les faifant bouillirj, 
J_es vaches y font fi bien accoutumees , 
qu'elles trouvenr cette parure fort agrea- 
ble; e'efl: meme pour elles une eipece 
de rafraichiiTement , apres lequel elleg 
fjonnenc de fort bon laic. 




DESCRIPTION 



CHAP IT RE XXXI. 

Du lait & des boffins appellees Sklof 
& tyre. 

NO t re Hiftorien dit que (g) ,>le 
„ lait eft la principale medecine 
j, des Iflandois , qu'on en donne auX 
„ malades tel qu'il fort de lavache.,i 
Les habitans ne connoiffent point ce 
remede : le lait bouilli ou non bouilli 
eft en general chez eux un mets tres- 
bon pour leur eftomach. C'eft la nour- 
riture generate des malades , & non 
tine medecine ; mais les Iflandois font 
tres-perfuades que les malades ne doi- 
venc pas prendre de lait qu'il ne'foit 
bouilli. Si M. Anderfon cut rapporte 
precifement tout lecontraire de ce qu'il 
adit, le hazard hii e&t fait dire une 
verite. 

La boitfbn principale de ces Infu- 
iaires , eft , comme le dit notre Auteur, 
le petit lait ou waltick prepare d'une 
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tnaniere particuliere. lis font du beurre 
de creme douce, &c enfuite ils melent 
le lait qui refte , lorfquele beurre eft 
fait , avec l'autre lait qui a ete ecreme. 
Apres cette operation , on chauffe le 
lait jufqu'a ce qu'il foit tiede, alors on 
y metde la prefure pour le faire cailler, 
puis on le pafle dans un linge, on met 
a part ce qui eft coagule , & le petit lait 
eft referve pour boire. lis appellent la 
partie epaiue skior, 8c la Hquide iyre : 
cette boiflbn en vieilliflant ne devient 
pas, commele dit PAuteur, douce & 
trouble , mais plus elle vieillit , plus 
elle devient claire & aigre ; deforte 
qu'on peut la regarder dans cet e'tat com- 
nie de bon vinaigre de vin , auffi a-t- 
elle la meme propriete de conferver ce 
que Ton y met. Cette qualite fait que, 
forfqu'elle n'eft plus potable , on la mele 
avec de Feau qui en augmente la liqui- 
Ste & la quantke. 
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CHAPITRE XXXII. 
Du beurre & du fromage* 

CO m m E il y a beaucoup de lait 
dans le pays , on y fait confequem- 
ment beaucoup de beurre , & prefque 
t oujours de creme douce , ainfi que je 
I'ai deja remarque. Quoi qu'en diie 
le Bourguemaitre , on y fair aurfi du 
fromage , mais non pas de routes les 
cfpeces: les habitans manquent des con» 
noifTances neceflaires , & d'ailleurs ils 
n'aiment que l'efpece qu'ils appellent 
Skior. „ Quant a ce qu'il dit ( h ) que la 
S j plupart des Ifkndois gardent leur 
,,, beurre dans des peaux de moutons 
5) coufues enfemble, oil ils l'entaffent 
5 , a. mefure qu'il fe forme du lait , & 
„ qu'il eft ordinairement fort mal-pro- 
3 , pre & rempli depoil „ : c'eft un rap- 
port tel qu'on doit l'attendre des gens 
que M.Anderfon a confulres. Une def- 
cription II faufle montre clairement 
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ijn lis orcnoient plaifir a Verier h L 

Aleuts d«gensmal. p ropre S ,eft^ 
une raifon pour taxer de ce defaut tons 
ks habttans ? Un ho mme f age & i°™ 
*nt : doi M l juger une natiJn entie^e 
iur des cas particuliers. Par-tout chez 

eslflando.sonpaffelelait,^;^ 
le beurre eft fe, on , e met d J ° 

yafeqm nefertqu'i cer ufage. SiM An- 

*nt de peaux de moutons nettoyees & 

preparees i cet efFet pour porter leS 
beurre fur des che.aux, ce n'efc po " 
^ une faufl^ d cette n^thode , 

propret^ !" "^ "' * ,e ni ^ 

en Iflande, I a plus grancle parti , 

habnans.c'eft-a-direries gens du col 
yunauxquesJefelocca/lSnneroicTe 
depenfeonereufe, le gardent comme 
^speuvent fansIef a I? r;ina W c 3 a e 
ce beurre n eft ni verd ni noir* co „! 

meleditTAuteurAHemand, fan ?L 
parence m'auroit . toujour* porte a en 

ganger , fil'odoratn^u efface lesi dees 
avantageufes quc } > en prenois a fa f 

viie. 
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CBAPITRE XXXIIL 

De la manure dont Us J/landois tutnt 
le bitail & en preparent la chair.' 

JE ne con^ois pas bien pourquoi 
M. Anderfon s'eft donne la peine 
de raconterla maniere dont leslflandois 
tuentleur betail, il fuffit qu'ils ne le 
mangcnt pas fans le tuer •, qu'impotte 
la maniere dont ils s'y prennent : toll 
-puifqu'il a fait un article particular de 
cefujec, je me crois oblige de repan- 
dre du jour fur tin palfage auffi oblcut 
que faux , en difant rexafte vctite. 
,,Us ne donnent pas, dit notre Au- 

' rear (1) > de cou P fur la c " e du b •' 
ils imaginent que cette fa$on fctt 
, rentrer le fang dans la chair, & qa elle 
, empeche la viande de fe bien cbnfer- 
' ver •, mais ils lui enfoncent un cafljf 
„ mince dans la cervelle •, & lorfque la 
,'bete tombe par terre , ils lui hent 
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j, promptemenc les jambes , & I u i ou - 

„ vr-cnt Ja gorge pour faire coaler tout 

" ^/ an g »• Voila certainemenr un ex- 

pofe auffi circonftancie , que s'il etoit 

fort mtereffant. Je fuis afTure que les 

Iflandois tuent leur betail tantor en le 

faignant , tantot en le frappant fur la 

*ece 5 mm je ne peux pas repcndre que 

les Mando 1S ayent a ce fujet les idces 

que leur attribue M. Anderfon , je ne 

penie pas non plus qu'on doive s'en 

rapportcr a lui; il cite cec ufage d'a- 

pres fes relateurs, & ceu X -ci auroienc 

pu Iih fourmr des fairs plus int&ef&nts 

Sc moms defedtueux. 

„ Apres que ks bceufs ontete rue's 
„ continue notre Hiftorien , les Man- 
„dois mangent d'abord les entrailles 
,,fans les neroyer,,. II y a lme in - f _ 
ace cnante I raxer ces peuples d'une 
habitude audi maipropre ; c'eft de ces 
bons nabitans auffi propres q lie d'aa- 
"^ en ^, de Enables pourceaux. 
„ Quand (k) I animal eft depecd, au lieu 
„ de trotter les membres avec du fe! 
,,ilS les pafTenr deux ou tcais fois dans' 
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j, de i'eau de mec ; & apres les avoir 
„ iaifte fufpendus a Pair pour les fe- 
s, cher j ils les mettent dans leurs ca- 
,, banes au-deffus du foyer , &c. „ II 
eft vrai qu'il y a peu d'habitans qui fa- 
lent leur viande , attendu que le fel 
coure trop cher , & qu'ils ne trouvent 
pas de gout aux chofes falees , comme 
je I'ai deja remarque , mais perfonne 
ne paflfe fa viande a l'eau de mer. lis 
confomment frais la plus grande pat- 
tie du betail qu'ils tuent ; cependant 
lorfqu'ils font des provifions de viande 
pour l'hyver , tems auquel le betail 
perd fon embonpoint , les gens du 
commun fufpendent la viande toute 
fraiche a la fumee pour la confervetj 
mais elle ne devient pas , comme ledit 
l'Auteur , pourrie & infecte. Je con- 
viens neanmoins cju'elle pourroit bien 
n'etre pas de fon gout ni du mien. 

„ Ceux qui veulent faire mieux.dit- 
,, il encore (/) , ou qui en ont Us 
„ moyens , achetent tin pen de ft' '■> 
>, & pendant que la bete tuee eft en- 
3 , core entiese , ils lui font des inci- 
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,, fions profondes en crois ou quaere 
„ endroics , 8c mettent dans chacune 
„ une petite poignee de fel , s'imagi- 
„nant qu'il doit fe diftribuer par-la. 
„ dans touce la maffe, & ] a conferver 
,, parfaitement pendant qu'elle refte 
„ fufpendue a l'air & dans la fumee. „ 
Ne croiroic-on pas a ce recit que l'Au- 
reur a ete temoin oculaire de cette me- 
thode ? cependant ;'e n'en ai aucune 
connoiflance, & Jes raifons qui font 
que les Iflandois ne la pratiquent pas , 
e'eft, comme je l'ai dit, qu'ils n'aimenr 
pas la viande falee , & qu'ils ne peu- 
vent meme en fupporter l'odeur. 



CHAPITRE XXXIV. 
Des Cochons. 

MOnsieur Anderfon raflemble 
en un feul article (m) les cochons, 
les chiens 8c les chats, & en trai te en trois 
ou quatre lignes.,, L'on ne peut, dit-il, 
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„ elever ici de cochons , parce qu'il ne 
s, fe trouve pas aflez de nourriture pour 
„ eux , ni aux champs ni a la maifon,,, 
Si ces animaux ne font pas auifi com- 
muns en cetre Me que les perdrix, ce 
n 'eft pas que Ton manque de quoi les 
nourrir , mais c'eft que les habitans font 
affez occupes de leur commerce , de h 
preparation de leur beurre , de leuts 
viandes & de leurs poilTons feches. On 
fcait , a n'en pouvoir douter, qu'il y a 
cu jadis une grande quantire de pores 
dans le pays. II y a , fait dans les 
cantons du Nord , foit dans d'au- 
tres , des habitans qui tiennentdes co- 
chons dont ils ont toujours retire beau- 
coup de profit. La plus forte preuve 
qu'on peut elever des cochons en Iflan- 
de , & qu'il y a fuffifamment de ncmr- 
f iture a la campagne , fe tire des an- 
ciennes annales. On y rapporte que pen 
apres 1'arrivee des Colons dans I'lfle , 
on y avoir tranfporte une couple de co- 
chons .; ces animaux s'etant echappes 
6c s'etant enfuis dans les montagnes &■ 
dans ks rochers , on ne les trouva qu'au 
jbout de trois ans , dans une vallee qui 
depuis a cte nomme vallee des cochons, 
£c alors leur nombre etoit deja augmente 



DE L' ISLAND E. I97 
air-dela d'un cent ; qu'on dife apres cela 
qu'on ne peut elever des pores dans ce 
vafte pays. Outre la vallee ci-defTus de- 
fignee , ii y a encore plufieurs autres 
endroits qui portent ie nom de cochon&; 
ce qui ne laifle pas lieu, de douter qu'il 
y ait eu de ces animaux dans tout le pays. 
Ces endroits font Svine («), Naefl, Svi- 
ue-varne , une Eglife pres de la appel- 
lee Svine vatnekircke, Svine fparde, (o) 
Svine hage , Svine vcellnm ( campi 
fuini ). J'ai vii moi - meine dans une 
bayepres de Beffefted , une piece de 
prairie appellee Akrekot , ou Ton. pent 
remarquer pofitivement qu'elle a ete 
anciennement feparee du reflanr de ce 
terrein par une caverne qui fervoit de 
retraite a des pores. Cette. prairie a de- 
puis conferve le nom de Svine-akre ; 
e'eft-a-dire , champ de cochon. 

Je crois avoir atiTez allegue de preu- 
ves qu'il y a eu des cochons dans ce 
pays , & qu'ils peuvent y etre tres-bieri 
sieves & entrecenus ; mais la raifon 



(n) Svine fignifie cochon. 
(o) Sparde (ignifie une ouverture entre les 
ecueils, un petit eipace encre des rochets. 

I iij 
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principale qui fait qu'en general les ha- 
bitans n'en elevent pas adtuellement , 
c'eft qu'ils ont appris par experience 
que ces animaux gatent les prairies, & 
qu'il leur coiueroit rrop cher pour les 
faire garder foigneufement , & que 
d'ailleurs ils one beaucoup d'aucre be- 
tail. 

Les Iflandois nourrifTenc des chiens 
& des chats, & fur-tout un grand nom- 
bre des premiers , done fe fervent les 
bergers. Rarement voit-on un pafteur, 
gardant a cheval fes moutons , n'etre 
pas accompagne d'un ou plufieurs 
chiens. On s'en fert a la maifon pres 
des pares , pour empecher le betail de 
ravager les prairies qui font fituees 
autour des metairies. Au refte il fe trou- 
ve autant de chiens en Iflande qu'ail- 
leurs , & Ton ne voir prefque pas un 
feul homme , foit a pied , foit a che- 
val , qui ne foit fuivi d'un ou meme 
de plufieurs chiens. 

Les chats n'y font pas en audi grand 
nombre , cependant cet animal eft com- 
mun & fort utile en beaucoup d'en- 
droits. 
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CHAPITRE XXXV. 

De la Volatile, dornejllque. 

»T A volatile domeftique , coirsme 
»J— i pigeons, ne fcauroit , die notce 
„Auteur(o), fubfifter dans cette Hie, 
„ tant a caufe da froid exceflif &c trop 
,, long que faute de nourrirure , & par 
,, rapport a la quantite immenfe d'oi- 
„feaux de proye qui defolent cette 
„Ifle.„ 

Voila certainement trois raifons 
bien fortes pour perfuacler qu'on ne 
peut elever de volaille en Iflande , e'effc 
dommage qu'ils ne leur manquent que 
d'etre vraies , puifque j'ai vu en plu- 
fieurs endroits des pigeons & des ca- 
nards; e'eft fur- tout dans la partie orien- 
tals de Flfle 011 Ton trouve ce bled fau- 
vage dont j'ai parle , qu'il y a une plus 
grande quantite de poules 8c de pigeons, 
on leur donne cette plante pour nour- 
riture. D'ailleurs , par ce que j'ai dit ci- 
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devant da froid , & par mes obferva- 
riom meteorologiques , onpeutinferer 
que le froid n'eft ni auffi exceffif at 
auffi durable qu'on le preTumeroit d'a- 
pres notre Hiftorien. 

Pour ce qui eft de la difetce de la 
nourrhure^c'eft a ceux qui eleventde 
la volaille a avoir quelques tonneaux 
de grains ■-, cette depenfe n'eft pas aflez 
confiderable pour qu'elle puifle atreter 
aucun des habirans qui, en general, ne 
font pas fi pauvres que le dit M. An- 
derfon. Je repondrai dans le Chapitre 
fuivant, a la troifieme raifon alleguee 
par cec Ecrivain , je veux dire le pre- 
judice caufe par les oifeaux de proye. 

Apres avoir d'abord rapporte a 1'Au- 
teur qu'on ne peut elpver de volaille 
domeftique dans cette Ifle pour les trois 
xailons ci-deflus, on modere pourtant 
un peu apres ce recit, en ajoutanr ce 
qui fuir. « Quelques perfonnes qui ont 
j, le moyen , & qui pretendent vi- 
y , vre plus delicatement que les au- 
„ tres , ont foin d'entretenir dans leurs 
,, maifons deux on trois mifernbles 
,j poules qu'ils nourriftent fort fobre- 
„ ment avec du foin coupe & meli 
„ dans de l'eau avec un peu de farinc 
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;, de feigle. ,, II eft vrai que les per-, 
fonnes qui one le moyen, tiennent une 
couple de poules ; mais il ne l'eft pas 
qu'elles ne peuvent en elever davan- 
tage, „ parce que la nourriture leur 
„ coute trop cher : cependanc du foin 
„ coupe & mele dans de l'eau avec un 
„ peu de farine de feigle „ , ne peut 
etre quelque chofe de bien cher. On 
ajotite que ces poules ne doivent pas 
fortir de la maifon , fans doure parce 
qu'elles mourroient de froid. Ceux qui 
nourrilTent des poules , leur donnent , . 
ainfi que je I'ai die , des graines & du 
braifin. On a ces oifeaux pour i'utilite , 
& Ton doit les bien nourrir , G Von 
veut en retirer du profit. J'j ai vu de 
petits poulets dans la faifon , & rneme 
de tres-bonne heure ; fcavoir vers la ■ 
fin d'Avril, ainfi que des petits canards 3 
& je n'ai jamais appris que les pou- 
les yfoient mones de froid. 

II peut bien arriver cependanc, quoi- 
que rarement , qu'un faucon on un 
petit epervier, ait enleve quelques pou- 
les ou pouffins ,mais oil cela n'arrive t- 
il pas ? Je fuis perfuade qu'on en voir 
plus d'exemples cliez nous qu'en Iflan- 
de:: car le nombre des oifeaux de prove 

lv ' 
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&c des poules y eft beaucoup plus grand 
que dans cette Me ; mais il eft aife de 
concevoir qu'il n 'y a pas tant d'habi- 
tans en Iflande qui elevent des poules 
& des pigeons , que dans un autre 
pays. I! eft fur que les grains n'y ecanc 
pas communs , le bled revienc beau- 
coup plus cher qu'en Danemarck ; Ton 
n'y von de poules que chez ceux qui 
ont envie d'avoir des oeufs pendant 
toute lannce. An refte Dieu repand 
une telle benediction fur ce pays, que 
les canards fauvages , les Cannes , les 
perdnx & autres gibiers y fonr a mil- 
liers. L'on y trouve dans la faifon une 
h grande quantite d'oeufs de ces 01- 
ieaux j que les habitans en onr pins 
qu'il ne leuren faut, & piefque plus 
qii'ils n'en peuvent manger frais : ainfi 
il y^auroit de la folie a eux de tenir tous 
delavolaille domeftique qui les obli- 
geroit a de la depenfe ., tandis qu'ils en 
one affez de fanvage qui ne leur coutc 
nen, 
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CHAPITRE XXXVI. 
Du Gibier. 

TO u t le gibier , autant que j'ai 
pu le f$avoir , „ confilte , die no- 
5J tre Auteur, en cailles } en grofle be- 
„ caffes , telles que nos becaffes de fo- 
„ rets , 8c en perdrix qu'on appelle Ri- 
„ per. ,, De ces oifeaux on peur en fouf- 
traire les cailles , puifqu'on n'en trouve 
aucune dans ce pays , & mettre a leur 
place toutes fortes de becaffes Sc be- 
caffines , done il y a line plus grande 
quantite que je n'en ai vu en d'autres 
endroits. 

II paroit que M. Anderfon pretend 
que les perdrix & les ripers font les 
memes ; mais ces deux efpeces font fi 
connues ici , qu'il n'eft pas necefHiire 
d'obferver en quoi confide cette diffe- 
rence, (p) 

(p) Comme 1' Auteur Dahois ecrit pour Ion 
pays oil les ripers font communes , il eft boii 
de due ici que cette efpece de perdrix ne dif- 
fere de la notre Cju'en ce qu'elle a les partes 
couvenes d'un duvet } comme celles du lievre, 

1 vj 
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Les ripers font dans leur vrai cli- 
maten Iflande , comme enNorwege, 
>, mais qu'elles fe tiennent toujours a 
„ terre, & qu'elles foienc plus accou- 
„ tumees a courir qua voler; ce qui 
,, fait qu'on les prend aifement , com- 
„ me l'Auteur Allemand le rapporre,,, 
c'eft ce que je ne peux accorder. Les 
Iflandois les tuent ordinairement a 
coups de fufil , & meme en fi grande 
quantite , qu'on en trouve a acheter en 
tout terns. lis n'en prennent de vivan- 
tes que celles don't les fauconniers one 
befoin pour prendre les faucons ; mais 
il eft tres-difficile de les attraper , par- 
ce que , comme dies trouvent par-tout 
letirnourriture, on nepeut lesanirerfa- 
cilement dans les lacets , c'eft meme 
par cette raifon que la plupart des fau- 
conniers noumflent des pigeons ou des 
poules pour fervir d'appat aux faucons , 
lorfque les ripers leur manquent ; mais 
il falloir bien que Ton reprefentat ces 
oifeaux comme faciles k prendre, puif- 
que l'on imputoit aux Iflandois uns 
averfion naturelle pour les armes a feu. 

& qu'ellc eft tin pcu phis gro.'Fe , & afilz fou- 
vent blanche. Yc-ye? Aj Fiora Lapponua de 
M-Linnams, page i<J8 §. 341. les Melanges 
inthejam & curieux , Tom, I.pa§. 180. 
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CHAPITRE XXXVII. 

Des Oifeaux de proye. 

»TT 'Isl an d e eft remplie d'une 
"I j quantite prodigieufe d'oifeaux de 
,, proye de route efpece ,.. tels que les 
,, grands aigles , les vautours , les eper- 
„ viers, les faucons, les hiboux, les cor- 
„ beaux, & beaucoupd'autresjparmilef- 
„ quels les uns ont des noms patticn- 
,,liers, d'autres n'en ont poinr. ,, Tel 
eft l'article des oifeaux de proye de 
notre Auteur ; mais pour etre court, 
il n'eft pas plus conforms a la verite, 
& il faut y faire bien des modifica- 
tions avant qu'il puifte pafler pour 
exact : car la quantite prodigieufe, le 
nombre des efpeces , font nuls, puif- 
que routes ceHes ci-defTus denommees , 
ne s'y trouvent pas , & qu'il faut en re T 
trancher les vautours, les hiboux, & 
tons les autres qui fuivent ies corbeaux. 
La preuve qu'il ne petit y avoir uns 
quantite prodigieufe d'oifeaux de proye 
de touce efpece., c'eft qu'on ne trouve. 
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dans ce pays que des aigles , des fau- 
cons , quelques pedes eperviers & des 
corbeaux. De cette decniere efpece, 
il y a un aflez grand nombre j mais 
des autres il n'y en a pas tanc. On 
defireroit qu'il y edc une plus grande 
quantite de faucons en Iflande , les ha- 
bitans en retireroient un grand avanta- 
ge. Comme notre Auteuc a donne a 
chacun de ces oifeaux de proye un ar- 
ticle particulier , je fuivrai le metne 
ordre , & je ferai la defcription de cha- 
cun feparement. 




CHAPITRE XXXVIII. 




De tAigle. 

NOtRe Hiftorien nous apprend 
qu'il y a differences efpeces d'ai- 
gles qui , tanc ici que dans les Ifles fep- 
tentrionales peu habitees , font des torrs 
confiderables aux habitans , en detrui- 
fant principalement le jeune betail. 

Les habitans ne connoifTent qu'une 
feule efpece d'aigle que j'ai vu raoi- 
mexne , & qui m'a paru ttes-fortc l )eI " 
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fonne ne fcait qu'ils ayent fair rant de 
tort au betai'. Comme les habitans ■» 
ainfi qu'il a ere dit ci-deffus , veillent 
foigneufemenr a leurs beftiaux , il eft 
difficile que l'aigle en attrape. j'ai vu 
fouvent ces oifeaux fe repofer fur Ie 
rivage des golfes , 011 ils cherchent pour 
nourriture certains poilfons qui fe tien- 
nent ou il y a des bas fonds. D'ailleurs 
l'aigle ne pouvant tomber fur un riper 
on fur quelqu'autre oifeau auffi rapide- 
ment que les eperviers & Jes faucons, 
fouvent il enleve la prove a ces oi- 
feaux ; c'eft ce dont j'ai ete plufieurs 
fois temoin. « Les aigles , ajoute notre 
» Auteur, (q) ont quelquefois lahardief- 
»fe d'enlever des enfans de quatre a 
» cinq ans qu'ils emportent dans leurs 
» nids. ,, Cette fable inventee a plai- 
fir , & dont aucun habitant n'a jamais 
entendu parler , ne me paroit pas me- 
riter que je m'y arrete un feul inftanr. 



(?) Page 75, 
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CHAPITRE XX XIX. 
De I'Epervien 

L'A u T E u r a ttes-bien fait de paf- 
fer le vautour dans fa lifte generate, 
car il n'y en a pas en Iflande. On lui a, 
rapporte qu'il y avoir dans cette Ifle plu- 
fieurs efpeces d'eperviers , mais cela eft 
faux, & les Iflandois n'en connoilfent 
qu'une feule. J'en ai vu moi-meme quel- 
ques-uns, its font tous petits comme 
les notres j&ne peuvent etie comptes 
parmi les oifeaux de proye dangereux ; 
d'ailleurs il n'y en a que tres-peu , & 
meme ils ne donnent la chaflTe qu'aux 
petirs oifeaux, comme nos moineaux, 
& rarement ils enlevent de petits pouf- 
fins. La defcription exacte que l'Auteur 
fait d'un epervier de la petite efpece 
qu'on lui avoit apporte vivant, etoit 
tout-a-fait inutile , puifqu'il n 'etoit pas 
d'une autre forme que ceux que l'on 
connoit par-tout ; il eft meme incer- 
tain que celui que l'Auteur a vu, foic 
veini d'Iflande } on n'y en prend point, 
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de vivans j mais il arrive fonvent que 
les eperviers fe trouvant en mer , fort 
eloignes du rivage , fe repofent fur les 
mats des vailTeaux qu'ils rencontrent > 
8c font pris de nuit par les matelots. Si 
done cet epervier n'eroit pas pourvii 
d'un paifeport du Baillif d'lflande , par < 
leqviel fa patrie ait ete certifiee, il pour- 
roit bien fe faire qu'il tut de Fceroe , 
de Hettlande , de i'Ecofle, ou de quei- 
qu'autre en droit. 



CHAPITRE XL. 



Du Faucort-. 






L'A v t e u R. , audi liberal en cet- 
article (/•) qu'en ceux des aigles &c 
des vautours , donne a. l'lflande plus 
d'une efpece de faucons differens en 
grofleur & en couleur. On n'y en con- 
noit cependant qu'une feule., & cette- 
erreur vient de ce que les males font 
bien plus petits que les femelles. Quane 
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a la couleur, il y en a de blancs , de 
gris-blanc & degris ; mais ils font cons 
de la meme efpece. L'on trouve meme 
queiquefois dans un nid , des petitsde 
toutes ces conleius ; c'eft un fait connu 
parmi les habitans. Je peux afTlirer qu'il 
n'y a prefque pas un feul nid de faucon 
dans ce pays , qui ne foit connu. Cha- 
que fauconnier s'applique foigneufe- 
ment dans fon diftricl: a le trouver , & 
de-la il jette fon plan , & drefle fes 
filets. 

Outre les faucons qui font Ienrs nids 
dans ce pays , il en vient auffi quel- 
quefois en hy vet de Groenland qui font 
prefque rout blancs. Les fauconniers les 
appellent faucons volans , parce qu'ils 
ne font pas de nid dans le pays. An refte 
il eft univerfellement reconnu que les 
faucons d'lllande font les plus habiles, 
& les meilleurs de tous. Si un faucon 
de Norwege ou de tout autre pays, 
peut charter une couple d'annee , un fau- 
con Iflandois chafle douze ans & plus, 
ils ont en outre l'avantage d'etre plus 
gros & de meilleur acabit que les 
autres. 

11^ n'eft point du tout vrai, comme 
on l'a dit an feu Bourguemaitre , „que 
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,,le Roi de Danemarck envoie tous 
„ les ans tin de fes fauconniers , avcc 
„ quelques domeftiques , exprelfemenc 
„ en Iflande , pour attraper 8c tranf- 
„ porter a Copenhague autant de fau- 
„ cons qu'on en peut avoir.,, Il arrive 
en effet tous les ans dans un vaiffeau un 
fauconnier avec un ou plufieurs do- 
meftiques j qui va de Halm a Beffefted, 
011 eft la fauconnerie du Roi •, mais ils 
ne prennent point de faucons dans le 
pays. 

Dans chaque diftrict , il y a des fau- 
conniers qui ont des brevets du Baillif, 
& ils font les feuls auxquels il foit per- 
mis d'en prendre ; tous font Iflan- 
dois, cette occupation leur rapporte 
un grand profit , quand le bonheur les 
favorife. A la S. Jean , chacun de ces 
fauconniers fe rend a. cheval a Beffef- 
ted , 011 il remet fes faucons , & un 
d'entr'eux porte dix a donze de ces 
oifeaux , tous encapuchones , & per- 
ches fur une traverfe enclavee dans une 
perche que l'homme tient a fa main 
droite , & qu'il pofe fur Tetrier droit. 
Le fauconnier du Roi choifit les fau- 
cons capables de fervir , reforme ceux 
qui ne le font pas, & tranfporte les 
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premiers dans fon vaiifeau pour Co- 
penhague. 

Les fauconniers recoivent du Bailhf 
du Roi fur la verification de fon faucon. 
nier , quinze rixdales [s) pour un fau- 
con blanc , & dix pour un blanc & gris,. 
outre une gratification de deux a quatre 
nxdales , quand ils en livrent de cette 
elpece. Autrefois ils recevoient cinq 
nxdales pour un faucon grisjmais depttis 
quelques annees , le Roi leur en a ac- 
corde fept. La maniere dont on prend, 
lesfaucons a eterapportee-a M. Ander- 
fondans lestermes fuivans. .,On prend> 
,» les faucons par le moyen d'oifeaux. 
33 drelfes pour cet effet , & poles a terre 
„ clans des cages. Ces animaux voyant 
*, le faucon a une diftance incroyable 
„ dans 1'air , en avertilTent d'abord par 
3 , certains cris , leur maitre qui fe tientr 
„ cache dans une petite tente couverra 
„ de verdure ,. & lkhe auffi tot un pi- 
geon attache £ une ficelle : le faucon. 
„qm l'appercoit, fe precipite fur le. 
f , pigeon ; mais des qu'iltouche a terre,. 
>, il eft pris vivant dans un filet que Ton. 
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5, jette fur luj. „ Les Iflandois ne con- 
moiflem point cette methode , & l a 
facon dont le Bourguemaicre rapporte 
que le faucon fe trouve pris dans les 
filets, eft fi peu intelligible, que je defie 
aquiquecefoit d'yrien comprendre; 
c'eft ce qui m'a engage a rapporter fuel 
cintement de quelle facon les Iflandois 
font cette chafle. 

On plante en terre deux pieux aflez 
pres Tun de l'autre : a Van on attache 
avec une ficelle de trois ou quatre au- 
nes de long , une perdrix ou un pigeon, 
afin que 1'oifeau ait de quoi voltiger im 
peu , & que le faucon puifle le voir plus 
facilement : a l'autre patte de la per- 
drix eft une autre ficelle de quatre- vingts 
roifes de long, qui pafTe,dans l'autre 
pieu, & dont le fauconnier tient le 
bout pour tirer la perdrix du premier 
au fecond pieu. Pres de ce dernier, on 
plante un filet rendu perpendiculaire- 
ment fur un demi-cercle de trois aunes 
de diamerre : ce filet tombant pafTe 
par-deffus l'autre pieu; a cet effet, on 
attache en haut du demi -cercle 'une 
ficelle auffi longue que la precedente 
& qui pafle par le pieu plante du cot! 
ou fe tient le fauconnier.C'eft avec cette 
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ficelle qu'il peut tirer le filet par-def- 
fus le faucon , de la meme facon qu'il 
peut tirer la perdrix avec une autre 
ficelle du premier pieu au fecond. Les 
fauconniers prennent ces mefuresquand 
ils fcavent que les faucons viennent & 
qu'ils ont des nids a la proximite , ou 
bien quand ilsvoyentarriver un faucon 
volant. 

Lorfque le faucon apperc oit voltiget 
la perdrix , on le voir tourner en pla- 
nant au-deflus de l'oifeau , & examinee 
s'il n'y a point de danger , a la fin il fe 
precipite a tetre avec une rapidite pro- 
digieufe , & d'un coup de bee il coupe 
d'abord la tete de l'oifeau auffi nette- 
ment que fi elle avoit ete coupee avec 
un couteau, puis il remonte en Pair 
aflez haut pour voir s'il peut fe repai- 
tre en furete. Pendant qu'il s'envole, 
le fauconnier tire la perdrix vers lepieu, 
pres duquel eft drelTe le filet , mais alTez 
promptement, pour que le faucon ne 
puiffe pas le voir. Bientot apres l'oifeau 
revient faifir fa proie, alors le faucon- 
nier tire le filet par-deflus le faucon , 
enforre qu'il fe trouve pris commedans 
une cage ; puis il s'approche , prend le 
faucon avec beaucoup de precaution, 
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Crainte de lui arraclier quelque plume, 
& aide d'un de fes gens , il Jui mer un 
chaperon fur les yeux. Pendant la chaf- 
fe, le fauconnier fe tient cache der- 
riere quelques pierres , ou bien il fe 
couche par terre , eloigne de cinqiiante 
a quatre-vingts brafles de fes filers , 
enforte qu'il ne puiflTe etre appertju du 
faucon , & que cet oifeau fe croie fans 
clanger. 

o 

Quand le vaiffeau deftine a tranf- 
porter les faucons eft pret a mettre a la 
voile , le fauconnier du Roi fair tuer 
autant de bceufs qu'il en faut pour nour- 
rir les faucons pendant quinze jours , 
meme on conferve quelque betail vi- 
vant pour le tuer fucceflivement pen- 
dant le trajet a Copenhague. Ainfi 
1'Auteur n'a pas ete bien inftruit quand 
on lui a dit „ que toutes les fois qu'on 
„ peut prendre terre quelque part, on 
„ ne manque pas d'y faire provifion 
„ de nouveau betail. „ On prend avanc 
de partir des provisions pour fept fe- 
maines , au cas que le voyage put durer 
audi long-tems ; mais Ton ne cherche 
a prendre terre que lorfque la necef- 
fite l'exige, L'Auteur rapporte que l'on 
aieloit a la viande de 1'huile & des 
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ceufs pour en nourrir les faucons : cek 
ne fe pratique que pour les guerir, lorf- 
qu'ilsfont malades , autrementilsme- 
lent la viande, ou, pour mieux dire., ils 
l'humeclent avec un peu de lait. C'eft 
avec raifon que cet Ecrivain remarque 
qu'il faut bien foigner les faucons ; majS 
il fe trompe , quand il dit qu'on les 
peigne ou qu'on les brofle. 

Ils font toujours encapuchonnes , foit 
dans le vaiffeau, foit par terre. Les per- 
ches fur lefquelles on les attache , font 
rangees de chaque cote du vaiflfeau , en- 
tre les deux ponts ■, c'eft-a-dire , an mi- 
lieu du vailfeau, dies ne font pas gar- 
nies de gazon & couvertes par-delfus 
de gros drap , ainfi qu'on l'a rapporte 
a l'Auteur , mais des couflins etroits de 
Wadmel d'lilande, remplis de foin , les 
garniflent d'un bout a l'autre : a terre 
on place les faucons fur le gazon , & 
c'eft vraifemblablement ce qui a donne 
lieu a cette meprife. 

Les autres circonftances relatives ail 
tranfport des faucons , font telles que 
l'Auteur les a rapportees j fc^ivoir, que 
ie vuide compris entre les chaffis & les 
Jatces , eft garni de cordes tendues a tra- 
cers, & fort pres les unes des aurres t 
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!e vaifleau etant agite par Ja mer les 
£mcons rouvent a s'appuyer , 011 [eur 
chuce eft fi legete loriqu'ils tombcnc 
qu'ils ne peuvent fe blefTer. Aw refte i! 
eft a propos deremarquerqu'il eft eton- 
nant que I'Auteur n 'ait pas ete exa de- 
ment inforwte de routes tes precautions 
que Ton prend pour l'envoi des fau- 
cons, puifqu'il dit les avoir apprifes 
d'un negotiant qui menoit les faucons 
du Roi. Si des gens qui difent avoir 
vii les chofes eux memes , ont fait a 
I'Auteur des rapports auffi peu exa&s , 
quelle foi peut-on ajouter aux autres 
recits des memes relateurs? Qu'un ne- 
gotiant enferme dans un vaifleau, Sc 
paflantles jours entiers avec les fauco'n- 
niers.Ti'ait pas feu precifement tout ce 
qui regardoit les faucons , peut-on ral- 
ibnnablement penfer qu'il ait pu pren- 
dre des connoiflances Cures de Flflande 
qui eft un pays tres- vafte ? On voir par 
la defcription ci-deftiis, que les faucons 
font ufie efpece d'oifeaux de proye plus 
profitable que nnifible aux Iflandois, 
puifqu'ils leur rapportent tant d'arpent; 
d'ailleurs ils ne mangent que des per- 
drix , & il en refte encore une quantitc 
plus que fuffifante pour les liabitans. 
Tome I. K 
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CHAPITRE XLL 



.' 




Des Hiboux, 

OTM a rapporte a M. Andcrfofl 
„ qu'il y a plufieurs efpectfs de 
.,, hiboux en Iflande , rels que des chats- 
} , huants , des hiboux & cornes , des 
„ hiboux de rochers , &c.„ mais onn'y 
en trouve d'aucune efpece. 

II place encore ces oifeaux parmi les 
oifeaux de proye avec les eperviers 
.qu'il a fait graver dans fan hiftoire d'l(- 
lande. " II die lui-meme que le hibou 
j, dont il parle , s'etoit refugie a la hau- 
„ teur de Plflande dans un vaiueaii qui 
,, alloit du Groenland a Hambourg } & 
„ qu'il avoit ete pris par 1'equipage.,' 
Eft-ce done la une preuve folide que 
cet animal foit venu de l'Iflande ? Nc 
pouvoit-il pas aufli bien etre venu du 
Groenland ? 

Notre Hiftorien Allemand en a afc 
&c meme nop dit fur les hiboux d'lf- 
lande, puifqu'il ne s'y en trouve poinrj 
-e'eft ce qui me difpenfera d'en parlen 



DE L'ISLANDE. ii9 

davantage : car } non ends nulla funt af- 
feBiones. 



CHAPITRE XL II. 
Des Corbeaux. 



3-j 



'A u t E u R fait pour les corbeaux 
tin article particulier qu'ils ne me- 
ritent certainement pas. On ne peuc 
rien dire a ce fujet , finon qu'il y a en 
Iflande des corbeaux qui font noirs & 
de la meme forme que ceux des au- 
tres pays , c'eft meme qualite , meme 
inclination a la rapine, L'^uteur n'en 
-dit rien non plus de remarquable , 
qu'une hiftoire qui merite d'etre rap- 
portee. " On a obferve, dit-il s dans 
„ plufieurs petites lfl.es , fuuees aux en- 
„ virons de Tlilande , principalement 
,3 dans celles qui ne font pas foabitees > 
„ que fur chacune il ne fe trouve qu'une 
,,feule paire de vieux corbeaux qui 
j, s'etant empares de tout le diftricl:, 
,, s'y maintiennent de force ; qu'ils at-. 
„ taquent les autres corbeaux qui veu~ 
5, lent s'y etablir, & ne les abandon- 
, 3 nent pas , qu'ils ne les ayent chaffes 
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„ de leurs etats. ' q ,, Quelques forntf 
que jeme fois donne pour avoir des con- 
noiffances fur ce fujet , |e n'ai pu y reuf- 
iir ; il ne faut que mediocrement de 
bon fens pour fentir route l'abfurdite 
d'un pareil conte. 

On voit par tout ce que j'ai dit des 
oifeaux de proye d'lflande , le pert de 
raifon qu'a eu I Auteur de fe recrier fur 
Ja quantite prodigieufe que Ton en voit 
dans cette Me , & dont une bonne par- 
tie n'a pointde nom.Malgre celaje peux 
aflurer que les differens cnaphresou il 
a traite des oifeaux, conriennent plus 
de noms qu'il n'y a effe&ivement d'oi- 
feaux de proye, & je penfe que dans 
la plupart des pays , il s'en trouve bien 
davantage qu'en Iflande. 

On voit encore cinq a fix fortes de 
petits oifeaux que je crois inconnusen 
Danemarck. Les 'flandois leur don- 
nent des noms parriculiers : ils appel- 
3ent une de ces efpeces Snu lidinge, 
parce qu'ils s'arretent autour des mai- 
fons lorfqu'il y a de la neige. Ils font 
comme nos moineaux , & tres-bons a 
manger. 
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CHAPITRE XLIU, 
Des Oifeaux aquatiqucs. 

"T , Es oifeaux de riviere fe trouvenc 
» J_j ici, die M. Anderfon (r), en ties- 
„ grande quanttte , & en difterentes ef- 
3, peces. II n'y a perfonne qui les con- 
9 , noifle tous , & qui les f$aehe nonv- 
„ mer. , r 

Quoiqu'il y ait efFe&ivement nne 
grande qnantite d'oiftaux aquatiques , 
fe peux neanmoins alTiirer avec verite 
qu'il y a peu d ? habitans du cote de la 
mer qui ne les connoiflent tous, & me- 
me qui ne les puiiTent nommer. Mon 
defTein n'etant pas de donner une or- 
nithologie de l'lflande, & de faire de 
eette hiftoire une defcription generate 
& detaillee dans tomes fes parries, je 
me bornerai a dire que Ton trouve dans- 
eette Ifle qnantite d'oifeanx que nous 
ne connoiffons pas en Danemarck •, 8c 
quoique Ton trouve de petirs rochers 
dans les Ifles voifines de l'lflande qui 
font tout couverts de la fiente de ces 



(r) Page U. 



Kiij 



422 DESCRIPTION 

oifeaux , il n'eft pas vrai qu'on en voye 
des troupes fi confiderables , qu'elles 
couvreiit la mer jufqua quinze a dix- 
huit milles des cotes de 1'Ifle. 

Le tems ou ils font en plus grand 
nombie , eft celui du paftage.du ha- 
reng , & c'eft meme un tems d'abort- 
dance pour l'lflande. Une nuee d'oi- 
feaux y arrivent alors pour artaquet les 
harengs par en hanr , randis que les 
cabeliaux , les monies , & une infinite 
d'autres poiffbns les pourfiiivent fous 
les eaux. 

^ Les oifeaux aquatiques reftent tome 
Tannee en Iflande , ainfi on a mal ink 
truit l'Auteur en lui difant " qu'il n'y. 
s, a que tres-peu des ces oifeaux qui ref- 
„ tent pour hyverner dans le pays, la 
„ plus grande partie qui arrive au prin- 
3 , tems, sen va a l'approche de l'hyver, 
„ & retourne vraifemblablement dans 
„ des climats plus chauds. „ Ce rap- 
port n'eft jufte qu'a l'^gard de quelques 
oifeaux , tels que le brovogel, les oyes 
fauvages , & quelques autres ; mais le 
plus grand nombre refte & pulluledans 
les rochers efcarpe"s , & les petites Ifles 
inhabitees qui avoifinent I'lflande. 
La veritable caufe pour laquelle il 
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/arrets tant d'oifeaux aquatiques au- 
tour de ce pays., eft j comme dit le 
Bourguemaitre , la quantite infinie dc 
poiflons que la Providence leur fournit 
dans ces mers , 8c quelle femble defti- 
jier ici a chaque eipece felon fon gout 
& fes befoins. Cet Auteur auroit pu fe 
difpenfer d'alleguer d'autres raifons ; 
ainfi rien n'eft moins concluant que de 
dire que cette foul e d'oifeaux fe trouve 
dans cette Ifle a caufe des rochers af- 
freux & inacceflibles , meme aux re- 
nards , oii ils peuvent en toute furete 
eonftruire leurs nids 8c faire leurs 
petits. 

J'ai deja remarque qu'il n'y a pas tant 
decueils vers les cotes & un fi grand- 
nombre de rochers inacceflibles dans 
cette Ifle,puifque le pays eft prefque tout 
plat,du moins onnepourroit pasle com- 
parer a la Norwerge , oula plus grande 
partiexlu rivage eft fortelevee , & ou il y 
a beaucoup plus decueils & de rochets > 
ainfi les oifeaux aquatiques doivent 
avoir plus de facilite a y fejourner. 
D'ailleurs ces oifeaux font leurs nids 
dans des lieux qui ne font pas abfolu- 
.ment inacceflibles aux hommes , puif- 
que les lflandois vont tres-bien y cher- 
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cher ieurs provifions d'ceufs; c'eft- ce 
que ion verra dans lechapitre L, ou 
je demontre que les hommes qu'on a 
peints fi growers , font plus fins que les 
renards , puifqu'ils fc-avent trouver des 
moyens pour parvenir aux endroitsou 
ces ammaux ne peuvent grimper. 

De tousles oifeauxaquatiques,notre 
Waturalifte ne nomme qu'une erande 
mouerte de mer : on lui a rapport* 
»> quelle fgavoit adroitement tirer de 
„ I eau un certain poiftbn excellent, 
" c ° nnu da "s ce pays fous le nom de 
^Runmagen, & ayant i-peii-pres 
» la figure d'un corbeau ; & qu'apres 
" av . ou ; P ns f°n poifTon , elle l'appor- 
»> roit a terre , & n 'en mangeoit que 
,, le roye. „ Ce poiffon qu'on nomme 
ici Runmagen , f e nomme Rothim- 
gen ( gefier rouge ) , c'eft le meme que 
nous appellons Steinbeijfa. Comme ccs 
prions fe tiennent pres du rivaee dans 
es endro.ts ou 1 eau eft la plus bate, 
les oiieaux aquatiques en prennent une 
grande quantity La mouetre dont il 
eit pnrle ici , Jes mange comme !es alt . 
tres jufqu'aux entrailles ; mais 1'oifeao 
appelle en Iflande Oifean noir, & qui 
prend auffi beaucoup de poiflbns, eft 
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celui qui n'en mange que le foye. Cc 
poiftbn eft fi facile a prendre, que les 
enfans , dans les bafles marees , fe glif- 
feiu entre les pierres dans les endroits 
011 il fe trouvea peine tin pied d'eau 5 & 
parviennent a en attraper une grande 
quantite ; c'eft la ce qui fait dire a 1'Au- 
teur que les pay fans ne manquent pas 
de proficer de ces reftes de mouetre ; 
& qu'ilsinftiruifentleurs enfans a cou- 
rir promptement fur cet oifeau audi- 
tor qu'il arrive a terre , pour lui en- 
lever fa proye. Les Iilandois ont le 
poilfon en trop grande abondance ', 
pour qu'ils foient dans le cas de fe fer- 
vir de ces moyens , d'autanr pius que 
les enfans le prennent aifement. On en 
prend encore en quantite avec des fi- 
lets ou avec des hamecons , & de la fa- 
con dont on prend les anguilles chez 
nous. Ce poifTon n'a point la figure d'un 
corbeau ou coraflin , comme le mar- 
que 1'Auteur : il a la tete fort grofle , 
des ecailles comme des nceuds , & le 
gefier rouge ,• c'eft ce qui fait que les 
Iflandois le nomment Rothmagen , 
Geiier rouge. 
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CHAPITRE XLIV. 
Des Olfcaux aquatiques mangeabUs. 



^"Tyk R. m i les oifeaux aquatiques 
» Jl mangeables , done il y a quelques- 
» uns d'un gout exquis , on compte 
wprincipalement les cygnes, les oyes, 
« les canards , les plongeons , &c. qui 
" ne manquent jamais d'arriver ici dans 
w le printems. » 

Tel eft le commencement de l'article 
dans lequel l'Auteur traite des oifeaux 
de mer (s) , cependant il auroit du faire 
nne diftinction , & tous ces oifeaux ne 
doivent pas etre mis au meme rang, 
puifque la plfipart font leurfejour prin- 
cipal dans les lacs d'eau douce , & me- 
me fur terre , particulierement les oyes 
fauvages, qui vont par troupes manget 
de l'herbe, quelquefois meme jufques 
dans les prairies voifines des metairies. 
On auroit du omettre dans cet article 
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Jes plongeons qui font une efpece de 
canards alfez connus , & non pas Jes au- 
tresefpeces de canards excellens que Ton 
trouve en Iflande, & qui valent mieux 
que les plongeons. 

Les cygnes & les canards fauvages 
ne quittent jamais ce pays en hyver ; 
ainii on ne peut dire qu'ils ne man- 
quenc pas d'arriver au printems. lis 
s'arretent pendant l'ete dans les lacs & 
rivieres d'eau douce du pays ; & lorf- 
que ces eaux font -geiees, ils cherclient 
les cotes & les eaux coulantes. L'on en 
voit aifez fouvent des bandes de plu- 
fieurs milliers qui retournent au prin- 
tems vers les eaux douces , & qui y font 
leurs petits. Je peux dire que je n'ai ja- 
mais tant vu de cygnei & de canards 
qu'en Iflande. 

M. Anderfon n r ayant pas fait un a re- 
ticle particulier pour le cygne , quoi- 
que cet oifeau eut bien mieux merite 
cette prerogative que beaucoup d'au- 
tres , je vais en parler fommairement , 
& rapporter quels font les avantages 
que les Iflandois en retirent. 

Les cygnes reftent d'une annee a 1'au- 
tre en lilande ; ils pondent leurs ceufs 
& les couvent pres des lacs & des eaux 
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donees. Ces ceufs font fort gros , & les 
habitans en amaflent une grande quan- 
tite, parce qu'ils font ttes-bons a man- 
ger. Quand le tems de la mue des cy- 
fnes arrive j & qu'ils ne peuvent pas 
ien voler , un certain nombre d'ha- 
bitans s'airemble pour fe rendre dans 
les montagnes aupres des lacs d'eau 
douce. La on leur donne la chalTe , & 
Ton en fait de tres-bons regals : rien de 
plus delicieux & de plus exquis que 
J'eftomach des jeunes cygnes , quand 
il eft bien apprece ; mais le plus grand 
profit que les Illandois retirent de ces 
oifeaux, confifte dans le duvet & dans 
hs plumes dont on fait un commerce 
tres-Iucratif. En d'autres faifons, on 
tue nuffi beauconp de cygnes a coups 
de fufil : comme ils ne vont que par 
bandes , on en tue toujours plufieurs 
a la fois. 
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CHAPITRE XIV. 



Des Oyes fauvages. 

LE s oyes fauvages ne s'arretent pas* 
toujours dans le pays : elles arri- 
vent ici au printems , &c s'en retoarnenc 
en aucomne. On n'en aindique a none 
Auteur que deux efpeces ; f$avoir , lea 
Margees 8c les Helfinger. Les premie- 
res font un pen plus groffes qn'un fore 
canard j 8c les helfinger un peu plus 
grolTes que les margees , qui font aufli 
moins blanches. Mais outre ces deux 
efpeces , on en voit encore de trois 
autres qui font beaucoup plus grofles , 
&qu'on appelle oyes grifes. Quoique 
les IfLandois leur donnent encore a cha- 
cuae un nom particulier, leur difference 
confifte principalement dans le bee 8c 
les partes qui font rouges dans uneef- 
pece, jaunes dans une autre , & noires 
dans la troifieme. Au refte elles one. 
routes les plumes dun gris fonce , ^ 8c 
font tres- bonnes a manger. On n'eft 
pas bien fur fi touces celies qui arri- 
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vent au prinrems dans cette Ifle, y cou- 
vent leurs ceufs : car on les voir touS 
les ans en grandes bandes prendre 
leur route pour avancer dans des pays 
plus feptentrionaux ; de fagon qu'elles 
rre fe repofent que tre>peu de tems a 
terre : cependanr on leur fait payer 
bien cher leur paflage , puifqu'on les 
pourfuitvigoureufement a coups defu- 
iil j fans quoi il feroit tres-difficile den 
attraper. Elles font tres-fatouches , 8c 
on ne les approche qu'avec beaucoup de 
peine & de precautions- Pendant qu'elles 
fe repofent a terre , il femble qu'elles 
pofent des fentinelles qui font du bruit 
Iorfque quelqu'un approche , alors la 
bande prend la fuite. Malgre cela on a 
rapporte a l'Auteur „ qu'elles viennent 
„ s'etablir a l'Eft de 1'lfie , & que ces 
,, oifeaux font fi fatigues en arrivanr, 
„ vraifemblablement par la grande rou- 
„ te qu'ils viennent de faire en traver- 
,, fant la mer , qu'on en peut tuer des 
j, milliers a coups de baton. ,, 

Celles qui reftent dans l'Ifie j de- 
viennent infenfiblement moins farou- 
ches, & on les approche a (fez facile- 
inent pour pouvoit les tuer & la ponee 
ordinaire du fufU. 
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CHAPITRE XLVI. 

Des Canards fauvages , & des Canards 
a duvet , ou qui donntnt Uidndon , 
vulgairemtnt appelle Egledun ou Ei~ 
gledon. 

LEs Iflandois connoifTent plus de 
dix fortes de canards qu'ils ap- 
pellent tous par des norns parriculiers. 
Dans ce nombre , il n'y en a que fix 
fortes qui fe mangent , & qui font d'un 
tresbon gout. (3n voir ici routes les 
efpeces que je connois en Danemarck , 
& bien d'autres qui y font inconnues. 
Les meilleursa manger font ties-petits, 
& meme de la grofleur dun pigeon. 
Les Iflandois les appellent Orteermns , 
parce qu'ils aiment a fe tenir pres des 
eaux, ou il y aune quanrite d'Oerter, 
e'eft-a-dire , de petits faumons : cepen- 
dant e'eft de tous les canards ceux qui 
font les moins communis. On ne mange 
pas plus en Iflande qu'en d'autre pays, 
ceux qui ont un gout trop ranee 8c hui- 
kux. II n'y a qu'une mauvaife inten- 
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tion contre les Iflandois qui ait pu'faire 
dire a quelques gens, ainfi que Ie rap- 
porte Ie Bourguemaitre , " que les Iflan- 
„ Hois vont prendre fur les ecueils, oil 
« dans les dunes defabfe, oii les canards 
„ font leurs nids , tous les petits qu'i!s« 
npeuventattraper.qu'enfuiteils les font 
s, cuire a leur facon , & les ■ mangcnt 
», fans aucnne repugnance. „ Amaru il 
eft injufte d'imputer de pareilles chofes 
a la nation ; autant il eft faux en foi, 
& chacun peut aifement le comprendre, 
fans avoir ete en Iflande , que les ca- 
nards fauvages dontil eft ici queftion, 
pondent leurs ceufs fur les ecueils oa 
fur les dunes ; ne ch-erchent-ils pas tou- 
jour des lieux bas, humides , des ma- 
rais ? Sec. 

Que vent dire l'Auteur par la facon 
dont les Iflandois font cuire leur man- 
ger f II inflnue en cet endroit ^ & il le 
dit enfuite fort pofitivemenc , qu'ils 
mangentjes viandes prefque erues : je 
peux alfurer que rien n'eft plus contraire 
a la verite. Je la leur ai toujours vii faire 
cuire dans de I'eau fur le feu, comme 
les autres hommes , ils ne la mangent 
que quand elle eft bien cuire , fans y 
mettre , a la verite , que tres-pea d epi- 
ceries. 
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Parmi les canards , ll ne faut pas ou- 
blier le canard a duvet, dont les Iflan- 
dois rctirent tin grand avantage, tant a 
caufe de fes ceufs excellens , que par 
rapport a fon ptecieux duvet. Le male 
eft a-peu-pres de la groffeur d'une oye- 
ordinaire , & a beaucoup de plumes 
blanches ; mais la femelle n'eft gueres 
plus groffe qu'une canne, & fes plumes 
font brunes au-dedous de l'eftomach. 
U y en a une grande quantke dans les 
environs du pays ; mais le plus grand" 
nombre fe tiencdu cote de l'Occidenr, 
parce qu'ils s'y trouvent de petices Ifles- 
que ces oifeaux recherchent pour leur 
retraite : on en trouve aufti quelques- 
uns vers le Nord. Leshabirans, apres 
avoir reconnu I e profit que rappof toiene- 
ces canards a duvet , ont forme plu- 
fieurs petites llles a quelque diftance 
des cotes , pour y attirer de ces oifeaux ; 
e'eft ce qui fait qu'il s'y en trouve une 
grande quantite : d'ailleurs ils multi- 
plient beaucoup. Quoique ce canard 
recherche volontiers de petites Ifles 
defertes pour y faire lbn nid , cepen- 
dant avec un peu de precaution , on- 
parvient a raccoutumera vivre pres des- 
maifons ; mais alors ceax qui habitenc 



234 DESCRIPTION^ 

de petites Ifles, font tranfporrer roue 
leur betail , & principalement les 
chiens , fur la terre ferme. J'ai moi- 
meme ete temoin que les canards vont 
quelquefois habiter la terra ferme ' r 
alors fi les gens qui les y one attire leur 
ptocurent beaucoup de tranquillite , ils 
peuvent aller & venir parmi ces oi- 
feaux , meme quand ils font fur leurs 
ceufs , fans les effaroucher : on leur ote 
meme leurs ceufs , fans qu'ils quittent 
leurs nids oii ils pondent , ainfi juf- 
qu'a troisTois. Les petits qui habitenc- 
©rdinairement au meme endroit, y cou- 
vent l'annee fuivante , & fe multiplienr 
beaucoup de cette fa§on. 

L'avantage- que rapporte. le canard; 
a duvet, confifte dans fes ceufs & dans- 
fon duvet. Cet oifeau fait le dedans 
de fon nid avec le duvet qu'il arrache 
de fon eftomacli , &c enfuite il pond 
environ quatre ceufs. Apres cette pome, 
les habitans, a qui appartient la place 
ou eft le nid , enlevent le duvet avec 
les ceufs : le canard fe deplume de nou- 
veau, refait fon nid, repond d'autres 
ceuf qu'on lui derobe encore. II ne fe 
decourage cependant point ,. il rem- 
plume fon nid une troifieme fois ' 3 mais 
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commc la femelle eft plus deplumec 
que le male pour les deux premiers 
nids , celui-ci vient alors a fori fecours, 
& fe deplume a fon tour ; c'eft ce qui 
fait que ce dernier duvet eft le meil- 
leur & le plus blanc : car le male eft 
blanc fur f eftomach ; au lieu que la, 
femelle eft brune. Elle pond une troir 
fieme fois des ceufs; mais fi on les 
enleve, elle n'en fait plus , & pour ja- 
mais elle abandonne cet endroit. Audi 
les bons economes ont attention de 
lui laifler couver cette ponte, ils font 
allures que l'annee fuivante , revenant 
au meme endroit avec fon male & (es 
petits j au lieu d'un nid , ils en auronc 
trois ou quatre. Quand les petits ca- 
nards ont quitte le nid , on 6te le du- 
vet pour la troifieme fois , & de cette 
facon les habitans ont de chaque nid 
deux pontes d'ceufs & trois fois du 
duvet y on pent juger de-la quel profit 
ces oifeaux rapporteur a ceux qui ont 
plufieurs centaines de nids dans leur 
terrein. Les ceufs de canard a duvet ont 
tres-bon gout , & ne le cedent point 
a nos ceufs de poules. Le duvet que 
le canard s'arrache lui-memej eft, a 
la verite j conime dit nocre Auteur , 
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le meilleur : cependant Ie daver &Jfes 
plumes qu'on arrache au canard en d'au»- 
rre term , eft auffi tres - bon* Ceft ay 
tort que l'on a die an- Bourguemai- 
tre « que les plumes qu'on arrache aux 
Mvoifeaux hors le terns de leurs pontes, 
»• on quand ils- font morts , ne valenr 
» rien , parce qu'elles font gratTes &c 
» fujettes a fe pourrir promptement. »■ 
Ceux qui entendent bien leurs inte- 
rets , ne permettent pas de tirer les ca- 
nards a duvet, ni-meme qu'on decharge 
un fufil pres d'eux, principalement pen- 
dant qu'ils font leurs nids ; car ils fe- 
roient immanquablement efFarouches 9 . 
& Ton courreroit rifque de les 1 perdre,. 
On voit clairement que ceux qui ont 
taconte a l'Auteur la facon de cueillir 
le duvet , n'en oni pas la moindre con- 
noifTance : car ils difent « que les Iflar> 
» dois qui demeurent dans le voifinage- 
»» des bans de fable, & des-petites llles- 
» ou cetteefpece eftabondante, ne man- 
» quent pas de rechercher foigneu'fe- 
»> ment ces nids, auffi-tot que les petits 
» en font fortis ,. & d'en oter, avec 
» beaucoup de precaution , ce precieux 
m duvet. » Qui eft ce qui croira que les 
Iftandois , connaiflanc la rnethodeque; 
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Ji viens dmdiquer , foienr alfez pea 
.economes pour agir ainfi que le die 
M. Anderfon ? its perdroient un grand 
sombre d'eeufs , & ne r-ecueilleroient 
■que le tiers du duvet qu'ils peuvent fe 
procurer , fans courir aucun rifque. 
■Ccpendanc les emirtfaires de nctre Ecri- 
vain fcavoient que les Mandois ramaf- 
•foient beaucoup d'eeufs & de canards a 
duvet, il n'etoic pas a prefumer qu'ils 
*n eutfent en R grande quantite de la 
maniere qu'ds les rapportoient. Pour y 
Conner quelqne vraifemblance , i Is one 
inverrte un joli conte fur la kqam que 
les Mandois employoient pour y par- 
venu ; f$avoir , « que le canard a d«- 
„ vet eft nawrellement tres - fecond , 
„ rnai'3 qu'on peut meme augmen?er fa 
,, fecondne , en fichant un baron d'en- 
„vuon unc demi aulne de haut dans 
„ fon nid , &c que par ce moyen 1'oi- 
„ feau ne cc(fe de pondre jufqu'^ C e 
„ que fes ceufs ayent couverr la pointe 
„dn baton , & qu'il puife s'afTeoir. 
,,de(Tus pour les couver ; que pUifieurs 
,,habirans de l'lfle pratiquoient cette 
„ invention pour avoir une plus grande 
„ quantite de ces ceufs , qui font dun 
, t gout admirable j mais que cette pontc 
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„ furabondante affoibliffoit l'oifeau aa 
9 , point de le faire mourir. „ Peut-on 
s'empecher de rire en lifant de pareilles 
recits ? & comment un f<javant , tel que 
M. Andetfon , a-t-il pu ajouter foi a de 
pareilles abfurdites ? Jamais aucun If- 
landois n'a eu l'idejs de fe fervir de cette 
invention. On en ufe avec les canards 
EL duvet de la fagon que je I'ai dit , nullc 
autre methode n'eft en ufage $ tout ce 
que les Iflandois amaiTent de duvet , eft 
tranfporte hors du pays , parcequ'ilsne 
s'en fervent que trespeu , & qu'ils ai- 
ment bien mieux en faire de l'argent. 



CHAPITRE XLVII. 
Des Plongeons. 

DAns un article que notre Auteur 
fait pour les plongeons ,pn trouve 
ce qui fuit. (t) " Les plongeons font ici 
,, de differentes efpeces , il y en a de 
„ mangeables , & d'autres qui ne le 

(*•) Page 85. 
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,, font pas. „ Heft fingulierque M. An* 
derfon ait fait un article particulier 
pour les plongeons., tandis qu'il n'a 
prefque pas parle des cygnes , des oyes 
& de tant d'efpeces de canards excel- 
iens. II eft vrai que l'on dit peu de chofe 
des plongeons , & encore ceque l'on en 

I dit eft faux : car on ne connoit en Iflan- 
de qu'une feule efpece de plongeons qui 
font d'un tres-bon gout, & dont j'ai 
mange avec beaucoup de plai/ir. Les If- 
landois ne mangent d'ailleurs rien qui 
Ccnte Thuile de baleine , ils ont alfez 
de ptovifions en oifeaux de bon gout,' 
pour etre difpenfes d'avaler fans re- 
pugnance , comme dit notre Ecrivain , 
tout ce qui a le gout ranee &c huileux. 



CHAPITRE XLVIIf. 
Des Looms, 

A Ins i que notre Auteur a blame 
fans raifon des ufages qui ne le me- 
ritoient pas, puifqu'il les connoifToiE 
mal , de meme il a donne des louanges 
& des osbjets qui en etoient indignes. 
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Tel eft le loom , nomme Lomen , 8£ 
-non Lumen ni Liomcn , fuivant nocre 
Ecrivain , qui l'appelle malapropos 
bel oi ! eau. La defcnption qu'il en donne 
«ft d'ailleurs alTcz jufte ; il eft de la grof- 
tfeur d'une oye , ayant le bee erroit &C 
noir , avec de petites ailes ; & comme 
il pcend beaucoup de graifie & de pe- 
lanteur , il vole lentement & avec peine. 
Ses pattes etant fort readies , ne lui 
permettent de marcher ni vite ni 
long-tems. Qu'y a-t-il dans cette def- 
cription qui annonce un bel oifeau? 
mais fi Ton ajoute encore qu'il n'elt pas 
doue dauili belles plumes que le paon , 
& qu'il a en outre un cri plus defagrea- 
ble & plus fort que cet oifean , quel- 
qu'un ferat-il alors du fentiment de 
M. Anderfon ? D'ailleurs les osufs & la 
chair ne font exa&ement bons a rien. 
11 eft facheux qu'on ne nous ait ps ex- 
plique en quoi confifte la beaute de cet 
oifeau , pour moi je n'y ai rien decou- 
■vert que d'incommede & de deplaifanf. 
Que Ton neme foupconnepas d'animo- 
fite & d'humeur contre le loom ; je de- 
clare ici que, quoiqu'il m'ait tres-fou- 
vent incommode par fes vilains ens > 
cependant je n en ai point de reftenti- 

ment. 



DE L'ISLANDE. i 4 r 
Went. Si fon portrait n'eft pas flatte , 
il eft vrai ; on je ne fuis pas aifez eclaire 
pour appercevoir dans cet oifeau quel- 
que chofe qui merire de l'admiration. 

M. Anderfon ajouce^;^ q Ue | es Iflan- 
>» dois croient que perfonne n'a jamais 
«» trouve fon nid, &qu'ilcouvefes ccufs 
»ibusfes ailes •, c'eft ce que je n'ai jamais 
entendu dire en Iflande , quoique je 
m'en fois informe tres foigneufernent : 
ainfi je penfe que ce fair n'exifte que 
dans la relation de notre Bourguemai- 
tre. "En fuppofant la chofe vraie , com- 
«ie elle ne left furement pas , cet oi- 
feau ne pourroit pas avoir fceaucoup 
d'cEufsdansfonnid, e'eft-a-dire, fous 
fesailes, puifqu'elles font fiperites : on 
devroit done auffi , puifqu'il marche 
-avec tant de peine & de lenteur , par- 
venir facilement a trouver fes petits , 
& a les prendre tres-aifement, au lieu 
que c'eft le contraire ; mais la raifon en 
eft que les habitans ne fe donnent au- 
cim foin pour chercher le nid de cec 
oifeau. Quelles vues auroient ils en 
prenant cette peine > ils n en peuvenc 
retirer aucun avantage , & ils ne font 

(s) Page <,}. 
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point fatisfaits de fa beaute au point 
d'en elever les petits par plaifir. Ce qu'il 
y a de fingulier s c'eft que le nid du 
loom qui eft fi difficile a decouvrir, 
n'ait pas echappe a la perfpicacite du 
relateur qui a ete confulce par le Bour- 
guemaure. «3*ai eu le bonheur, dit-il,'*) 
„ d'etre temoin oculaire de la fac_on 
„ dont le loom fait fori nid , c'eft or- 
,, dinairement dansdesendroits ecartes 
,, & deferts fur les bords d'une eau dou- 
„ ce , & de facon cju'il puilfe boire fans 
„ fe lever de deffus fes ceufs , & forrir 
,, & rentrer dans fon nid fans beaucoup 
„fe fatiguer. ,, II y anroit a (fez d'ap- 
parence que le loom conftruit fon nid 
tel qu'on en fait la defcription ; car elle 
s'accorde aflez bien avec fon exiftence 
precaire & indolente , puifqu'il ne peut 
voter & marcher que ttes-difficilement. 
Je fuis cependant etonne qu'nucun Iflan- 
dois, qui d'ailleurs voyage beaucoup de 
cote 8c d'aurre dans I'Ifle, n'ait ete aflez 
heureux pour trouver un nid de loom , 
tandis que cet etranger y a reuffi en fi 
peu de terns , & a enfuite allegue que 
les Iflandois croyent qu'il couve fes 

*- 
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Geufs fous fes ailes. C'eft afTez parler. 
d'un oifeau qui merite a peine une li- 
gne dans une hiftoire , mais je me fuis 
cru oblige de redifier ce que M. An- 
derfon en a dit. 



CHAP IT RE XL IX. 
Des Kautours. 

"T E vautour, die notre Hiflorien ( u ), 

»J_jfemontrerarement,&onn'envoic 
„ gueres qu'aux pieds des rochers , ficues 
„ a l'Oueft de l'Ifle. „ Ces rochers qu'on 
appelle Geyer vogd Sehaeren, on dm- 
plemenc Vogd fekxren , font Cmies ail 
Sud , & non a l'Occidenc de l'Ifle. D'ail- 
Ieurs s'il s'y arrete une grande quantite 
de vaurours , il y a encore beaucoup 
d'aucres endroits ou I'on en crouve. Les 
emifTaires de l'Auceur n'onr apparem- 
ment pas ere au dela de Bocfandsha- 
yen , petite place de commerce d'ou 
on peut decouvrir ces rochers etant fur 
la place du marche , ou peut etre n'ont- 
ils pas vu ces oifeaux en d'aurres en- 
droits ; de la ils concluent qu'il ne sen 

(«) Page 54,"' 
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trouvepas ailleurs. Les habitansdu vol- 
finage de ces rochers y vont dans une 
cerraine faifon , ramaflent avec aflez 
de danger les ceufs de ces oifeaux , 8c 
en tranfportenc chez eux de grofTes 
charges dans leurs barques* La dii5- 
culte &c le danger confident en ce qu'il 
faut s'approcher des rochers qui font 
limes a trois & quatre lieues de terre. 
II s'y rencontre des courans tres-rapi- 
des , & fans de grandes precautions , !a 
barque feroit entrainee contrc les 
ecueils , & s'y briferoit. 

Quoiqu'it n'y ait pas one auffi grande 
quantite de vautonr's que d'autres oi- 
feaux aquatiques , ils ne font pas cepen- 
dant fi raresque les habitans n'en voyent 
prefque pas , puifqu'ils vont dans des 
barques chercher les ceufs qui font pref- 
que aufli gros que ceux d'autruche. II efl. 
done tres-ridicule d'avoir voulu perfua- 
der a notre Auteur , " que les Iflandois, 
}J comme ils font tres- fuperftitieux, 
„ croyent fermement que toutes les fois 
_,, que cetoifeau paroit , ils doivent s'at- 
„ tendre a quelque evenement facheux 
.« & extraordinaire. On m'a aflfure , die 
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i, cet Ecrivain (x), que depuis plufieurs 
3, annees on n 'avoir appercu aircun de 
« ces oifeaux , &c qu'on en vitune gran- 
„ de quantite d'ans l'annee qui preceda 
„ la more de Frederic IV > Roi de Da- 
„ nernarcJc. „ Comment un homme 
audi eclaire que M. Anderfon , a-t-il pu 
prefenter au grand jour un pareil trait J 
Quelque fuperftitieux que l'on vouluc 
croire Jes Ifiandois , quoiqu'ils ne !'e 
foient pas phis que Ie peuple l'eftail- 
leurs , il feroit injufte d'inraginer qu'ilfc; 
donnent dans d«s fuperftitions de cette 
nature ; on leur a> attribue cette credu- 
lite aufli fauffement que beaucoup d'an- 
tres chofes que j'aurai foirc de refurerv 
Si l'on apperc,ut plufieurs vaatours Tan- 
nee qui preceda la mort de Frederic IV",. 
fans doute que Ton vit aufli des oifeaux. 
ie difFerentes efpeces. Qu'y a-t-il done 
de remarquable dans ce fait 2- 
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C H A P I T R E L. 

Des Nids d'oifeaux aquatiqws. 

IL n'eft pas plus etonnant en Iflande 
qu'en Notwege & ailleurs , de voir 
les oifeaux de mcr choifir les endroits 
inacceilibles aux hommes , & les ro- 
chers les plus efcarpes pour placer leurs 
nids. Sans douce que les bonnes gens 
qui one vu cela , He d'apres lefquels 
_M. Anderfon eft ravi d'admiration , 
n 'en avoienr pas vu auparavanr ; e'eft 
ce qui leur aura fait prendre ces nids 
pour quelque chofe de fort extraordi- 
naire •, mais ce qui eft reellemenr mer- 
veilleux & digne d'admiration , e'eft 
i'induftrie avec laquelle les Iflandois 
s'efforcent d'aller denicher ces ceufs & 
ces oifeaux , malgre le danger affreux 
dont ils font menaces dans cette entre- 
prife. J'ai moi-meme ete temoin de la 
fa$on dont on s'y prend , & je dois 
avoner que je n'ai pu voir fans fremir, 
avec quelle intrepidice des hommes 
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ofenc ainfi rifquer leur vie pour fervir 
leur interet ; quelquefois meme fame 
de precautions , plufieurs hommes ont 
perdu la vie a cecte chafle. Voici quel- 
les font leurs difpofirions. On place 
au haut du rocher une folive qui refte 
faillance en dehors le plus qu'il eft pof- 
fible, & on la fcelle meme tres-foli- 
demenc ; par le moyen de poulies Sc 
de cordes , un homme lie par le milieu 
du corps, defcend tout le long des ro- 
chers. Il a a fa main une longue per- 
che armee d'un crochet de fer qui lui 
fert a s'approcher des rochers , & a fe 
diriger a fon gre : a certain fignal con- 
venu , les hommes qui font au haut du 
rocher retirent celui-ci qui fait chaque 
fois une recolte de cent a deux cents 
ceufs. Ce travail fe continue tant qu'ori 
trouve des ceufs , ou tant qu'il eft pof- 
fible de fupporter la fufpenjion qui de- 
vient tres-fatiguante. Lorfqu'on atta- 
que les nids , on voit ces oifeaux par 
milliers s'envoler en poulfant des cris 
affreux qui empechent de s'entendre. 
Les habitans des endroits qui permet- 
tent cette chafle qui n'eft pas pratiqua- 
ble par-tout, en retirent un grand pro- 
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fit ; car outre les oeuft , ils prennent 
aufli quelquefois line grande quantite 
d'oifeaux. Les uns leur fervent de nour- 
rnure , & des autres ils retirent bean- 
coup de plumes done ils gardenc une 
partie pour leur ufage , & vendenr 1'au- 
ue aux Negocians. 

Les oifeaux d'Iflande, comme ceux 
des autres pays , one tons la fagacite de 
reconnoitre leurs nids : ainfi l'on ne 
doit pas etre furpris , « qu'apres avoir 
j, ete chercher fouvenr fore loin leur 
„nourriture,chacun feache non-feule- 
,. ment retrouver l'endroic ou il a fait 
» fon nid , mais fe rerirer auffi-tot dans 
„ le fien fans jamais fe tromperj au 
,> milieu d'une multitude innombra- 
„ ble qui paroiflenr rous parfairement 
„ femblables. ,, A quoi bon notre Hif- 
torieneleve-t-ilnhaut cette merveilleJ 
la meme chofe n'arrive-t-elle pas dans 
un colombier de plufieurs centaines de 
couples de pigeons ? pourquoi feroit- 
on plus etonne de 1'intelligence des oi- 
feaux d'Iflande que des notres 1 ne font- 
ils pas l'ouvrage du meme Createur> 
neft-ce pas lui qui a imprime a chacun 
1 lnftint de faire ce nid ? 
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GH A PIT RE LI. 
Des (Eufs des Oifeaux aquatiques.- 

NOT re Hiftorien fait un article 
particulier (y ) des ceufs des oi- 
feaux aquatiques d'Iflande ;c'eft ce qui 
me determine a m'arreterun inftant fur 
cet objet , quoiqu'il n'ait rien de re- 
marquable. Onfc^it qu'il y a en Iflande 
un©- grande quantite de ces oeufs , & 
que c'eft reeilemenr un grand avantage- 
pour les endroits ou on Jes rrouve. Ces 
ceufs font d'un jaune verdatre & tachete 
de noir & de brun , comme le font or-- 
dinairement ceux des oifeaux fauvages 
qui habitent les eaux douces. llsontla 
coquille beaucoup plus epaifTe qae n'eft 
eelle des ceufs des oifeaux terreftres , 
vraifemblablement par la raifon que 
PAurenr allegue-, Ccavoir, tant a caufe 
de la rigueur du climat , que pour mieux 
conferver la chaleiu qu'ils rec/nvenr 
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de l'incubation de la femelle, pendane 
le terns qu'elle les laiffe decouverts 
pouraller chercher fa nourriuue, quel- 
quefois fort loin. La plupart de ces 
ceufs font d'un tres-bon gout, cepen- 
dant dans le nombre de ces oifeaux 
aquaiiques , il s'en trouve une efpece 
qui reflemblent a nos vanneaux , Sc 
que les Iflandois appellent Kreje. Leuts 
ceufs font meilleurs que tous les autres, 
& leur gout eft parfaitement femblable 
a celui des ceufs de vanneau. 



CHAPITRE LI I. 

Des Polffbns de mer. 

Onsieur Anderfon fait pre- 
,. ceder la description qu'il donne 
des poiftbns par une introduction ou 
il admire la Providence au fujet de la 
quantite prodigieule de poiffons qui 
abonde fur les cotes de l'lflande. Quel- 
que bien fondee que foit fon admira- 
tion, elle eft encore fort au-deflbus de 
celle qu'exige la fagefTe avec laqueile 
cette bonne mere femble prendre un 
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foin particulier. des lflandois , en raf- 
femblant pies de leur Ifle plus qu'en 
aucun autre endroit du monde , uner 
multitude innombrable de poiffons de 
toute forte d'efpece , qui ont encore 
l'avantage d'etre d'un tres-bon gout. Je 
crois , cornme notre Ecrivain , que cette 
multitude indicible de poitrons vien» 
des pays plusfeptentrionnaux, & quelle 
va en partie plus avant vers le Midi* 
je din en partie , parce qu'en Beaucoup* 
d'eiidroirs du pays , la peche eft fi heu- 
reufe pendant route l'annee , qu'il fuir 
fnppofer qu'il en refte toujours un grani 
nombre, fur-tout de petits dorfchs. 

Ce font vraifemblablementrdes jew* 
nes ; car il y en a d'autres beaucoup' 
plus gros qui font les vieux , & qui' 
leur font conformes en tout. Les ha- 
bitans croient fcavoir par experience- 
que les tijlinges tournent toutautour da- 
pays pour fe merrre a l'abri du vent , 
& qu'apres avoir fair trois fois le tour,, 
ils ont pris tout leur accroiflement ,, 
& font devenus de grands Dorfchs.Tous 
eeux que Ton prend avant le vrai paf- 
fage des grands Dorfchs dans le prin- 
tems, ne font pas, a' beaucoup pres, 
aufii gros que les derniers arrives •, ce 
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qui fait croire avec raifon que les pre- 
miers one parte l'hyver furies cotes du 
pays. On croit d'ailleurs avoir obferve 
que tous les poifTons arrivent d'abord 
furies cotes orientates du pays , &C paf- 
fent enfuire fur celles du Sud , d'ou ils 
fe rendent dans les grands golfes ; par 
exemple 3 dans celui qui eft entre Rei- 
kenefdc le Wejler-Joikd , qui eft large 
de drx a douze mi lies , & qui avance 
dans les terres dehuira dix milles. Ony 
fait la peche la plus considerable de 
toure l*Jflc; e'eft de-li que 1'onappro- 
vifionne tous les ports a poiffbn du can- 
ton du Midi , excepte cependant le 
port de Grindtwid qui eft auffi tres- 
abondant en poifTons , & ou meme 
Ton vient pecher du fond du Noder- 
lande , vers le terns appelle en Iflande 
Werz.eit : cette peche dure jufqu'a l'hy- 
ver. Je me propofe d'entrer dans quel- 
ques derails a cet egard , en repondanc 
a l'article particulier ou M. Anderfon 
a indique* les terns propres a la peche 
en Iflande. 
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C H AP I T R E LIIL 

Continuation du mime fujet- 

MOnsieur Anderfon indique 
dans cet article les differences 
efpeces de poifTons d'lflmde , tels font 
le hareng , le cabeliau , la tange (z.) le 
Vitling, (&) Vegrefin , (a) lefcebult, {b) 
le hilUbutt , ( c) le fchutu , [d) & les 
folks (e) ; mais ce qu'il en rapporre eft 
trop confus , & ne donne que peu de 
lumieres for cette parrie. Aurcfte dans 
la defcriprion topographique dun pays, 
on n'eft pas en droit d'exigeruneichtyo- 
Jogie complette. Outre eela , notre 
Auteur a obmis pluiteurs fortes de poif- 



(7) La grande Morue. 
(60 Le Merlan. 

(<z) Autre Cabeliau de petite efpece appell<; 
TorfcA ou Dorfch. 
{b) Sorte de Melius. 
(c) Le Turbot, 
(<t) Le Flaitan. 
fr) Les PJisa, 
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fons qui merirent d'etre connus , & il 
a defigne le meme fous difterens noras- 
particuliers. Tel eft le cabeliau qu'il ap- 
pelle enfuite Dorfch , & qui eft pour- 
tant le meme poiflTon. Il faut obfervec 
que Ton connoit trois fortes de ca- 
beliaux en Iflande. La premiere c'eft le 
veritable cabeliau appelle Dorfch , &C 
qu'on nomine auffi par preference le 
Poiffbn , parce qu'il eft le plus excel- 
lent de ceux du pays. Les Hollandois 
& les Danois le nomment Kabliau- 
Apies celui-ci vient le cabeliau moyen, 
appelle par les lilandois Stuttingen ,, 
puis le petit que les lilandois appellent 
Tiflnge. Pour repandre plus de clarte 
fur les defcriptions denotre Auteur , je 
le fuivrai article par article, & je m'ap- 
pliquerai , autant qu'il fera en moi , 
d'ajouter aux defcriptions qu'il a don- 
nies, toutes les circonftances qui pour- 
ront fervir a diffiper tous les doutes de 
mes Le&eurs. 
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CHAPITRE LIV. 
Des Harengs* 

MO n s 1 e u r le Bourguemaitre ra- 
conte ici '/) que les harengs ont 
leur principale demeure dans ies abyf- 
mes qui font fous Ies poies, & que de-la 
ils envoyent, pour ainfi dire , des co- 
lonies qui font le tour de l'Europe , &' 
reviennent enfuite au Nord en paflant 
pres de l'lflande. II fait encore beau- 
coup d'autres raifonnemens , mais ce- 
pendant d'apres fes conjectures ; ainfi je 
n'ai aucune objection a y faire. Ces re- 
cits montrent la capacite del'Autcur, 
& fon habilece a faire des reflexions. Je 
ne peux meme rerufer des eloges a fa 
fcience & a la jufteffe de fes idees ; c'eft 
dommage qu'un homme auffi fc,avanc 
ait ajoute une foi fi credule a des rela- 
tions inexadf.es & deftittiees de fonde- 
ment ; dans toute autre circonftance, il 
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eut ece fort utile au Public ; mais deS 
qu'il fe tourne vers llflande , il s'egare^ 
8c tous fes beaux raifonnemens portent 
h faux*. Par exemple , quand il dit que 
tous les golfes de cette Ifle font telle- 
ment remplis de barengs,& des plus 
gros , que les habitans j fans l'obfta- 
cle qu'y met leur petit nombre, & leur. 
peu.de moyens , pourroient bien-toe. 
faire le commerce le plus commode 66' 
le plus avantageux Je dois afTurer ici 
que rien n'eft plus faux ; il arrive fi ra« 
rement qu'il vienne des milliers de ha- 
rengs dans ces golfes , que les habitans 
font en etar de. compter les annees ou 
la chofe arrive. II fe palTe fouvent plu- 
fieurs annees fans qu'on en voie un feuH 
mais quand de tems a autre ils ont ete 
chafles par les baleines ou quelqu'au- 
tre poiifon ennemi dans un golfe com- 
uie dans un piege ., il eft vrai qu'il y 
en a tine fi prodigieufe quantite , qu'a 
peine une chaloupe peut s^avancer au 
moyen de fes rames , & que l'on en 
peut prendre autant qu'on vein , fenle- 
ment avec une pele a vuider l'eau des 
bateaux. Mais, comme je l'ai remar- 
que , ccla n'arrivant que tres-raremenr, 
les Iflandois ne font pas accoiitumes i 



DE L'ISLANDE. 25.7 
cette pedis, & n'ont ni les uftenciles 
ni les; connoitTanccs neceflaires; c'eft, 
ce qui fait auffi qu'ils ne profitent pas 
de ces occafions. autant qu'ils- le pour- 
roient. D'ailleurs ils manquent de feL 
pour les faler , & comme les vaifleaux 
mar.chands ne font pas.encore arrives , 
ils ne prennem, de ces harengs qu'au- 
tant qu'ils- en peuvent confommer de 
frais.. Ce qui vient. encore a l'appui de 
mon fentiment:, c'e/l que les harengs 
ne font point compris dans le tarifdes 
lwarchandifes du pays ',. ceci prouve 
done que l'Iflande n'eft pas un lieu pro- 
pre a la peche duhareng, & .que. les 
Iflandois n'ont pas chaque annee occa» 
fion d'en prendre en aufll grande quan- 
tite que le dit: notre Hiftorien Alle- 
mand_ 

II fe plaint de ce qu'il n'a pu avoic 
des eclairciflemens fuffifants fur toutes 
les efpeces de harengs , & de ce que juf- 
qu'a prefent perfonne n'a fait attention 
a cet objet ; cependant il parle , fans 
dome d'apres les inftrusfKons qu'on lui 
a donnees , d'une efpece de hareng que 
Ton n'a jamais vu pres de l'Iflande : 
jl le depeint longs de pres de deux 
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pieds , & larges de trois grands doigr& 
Quelquequanritequeleslflandoisayent 
prife de hirengs . je n'ai pas oui dire 
qu'en aucun terns ils en ayent pris lire 
de cetre grandeur. 

Lorfque je dis qu'il ne vient que ra- 
rement des harengs fur les cotes d'lf- 
lande , j'entends ceuxdonta parle I'Au- 
teur ; fcavoir y nos harengs ordinaire* 
qui fe mangenr en for rant dela faumure 
ou cuits : car chaque annee il vient avec 
Je torfch nne grande quanrire de petica 
harengs , & qu'on appelle Sardines. Le 
torfch les pourfuit, comme fa proie Ja 
plus agrcable , & les oifeaux leur font 
auffi une guerre cruel le. La baleine ne 
les epargne pas non plus , & engloutic 
fouvenr les fardines & Jeurs perfecit- 
teurs. Une baleine pourfuivant un jour, 
lors de la maree , ees poilTons avec 
avidite, s'approcha nop de terre, &C 
refta fur le fable. Les habirans vinreuc 
bientot i'aflfaillir , & la tuerent. On 
trouva dans fon ventre plus de fix cents 
torfchs frais & vivans , ce fur. une prife 
tres-agreable & tres-heureufe. II y avoit 
encore dans cette baleine une multitu- 
de infinie de petits harengs ,, & memfr 
quelques oifeaux. 
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On diftingue deux efpeces principa- 
les de ces petits harengs , & chacun a 
fon nom particulier. L'une eft appellee 
Sandhtringe. ( hareng de fable ) , parce 
qu'ils font pendant route l'annee fur 
les bans de fable aux environs de la 
terre. On les trouve communement 
dans l'eftomach des grands poi lions que 
Ton prend. Ceux de l'autre efpece font 
appelles par les Iflandois Laadden-Sild 
(harengs rudes & veins }, parce qu'ils 
ont le long du dos une rave fembla- 
b'e a du poil. Quand on prend de ces 
poiiTbns,ou que Ton les trouve dans l'ef- 
tomach des gros poillons , les Iflan- 
dois font furs que les torfchs ne tar- 
deront pas a arriver, parce que cette 
efpece de harengs ne fe dent pas fuc 
les cotes dans les autres tems. 

Lorfque l'Auteur parle enfuite dans 
cer article de la baleine appellee Nord- 
caper, il ajoute dans fes notes que les 
Iflandois la nommoient autrefois Sil~ 
dreke quit explique par Heringmeifler 
( maitre des harengs ) , ce n'eft point 
du tout la veritable fignificationdu mot. 
Sildreke veut dire perfecuteur de ha- 
rengs , parce que cette baleine pout- 
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fuit vivement ces poiflfons qui fuyenr 
vers la rerre. Le mot Reke fignifie dans 
le langage Iflandois poufler ou chaffer ; 
c'eft de-la auffi que l'on nomme Re? 
'herid le bois que tamer poufle vers la 
terre ,. & on emploie encore le mot 
Reka pour exprimer l'adtion de poutTer. 
ou conduire des moutons, & des che^ 
vaux. 

Celt un fait egalement? certain 8c 
connu , comme l'ecrit le Bourguemafc 
tre , que lesharengs font le plus fur ap- 

ftat pour prendre des torfchs , & les IC- 
andois s'en fervent volontiers pourcec 
ufage, cant qu'il leur eft poflible d'en 
avoir, U a/oute que les navigatears du 
Groenland qui veulent prendre des 
torfchs pres du Spitzberg , ou dans les 
environs , employent un, hareng' de fee 
blanc , lorfqu!ita n'en ont point de na- 
turels 8c de frais • .,,& que le torfch vient 
y mordre comme a un hareng reel, 
D'apces cette afTercion , je fis-faire un 
hareng d'etain ,, 8c j'eflTayai la methode 
de M. Anderfon. Tout paroiffbit d'a- 
bord la favorifer , la peche etoit heu- 
reufe cette annee , 8c jevoyois prendre 
de ces poiflbns tres-promptement pat 
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Jes Iflandois qui itoient dans ma bar- 
que, & dont les hamecons^toient gar- 
ms de viande crue •& decoquillages: ce- 
pendant cet artifice ne reuffit point. 

"Les torfchs & les harengs ordinaires 
ne viennent pas enfemble ; 'car les If- 
landois prennent tous les ans beaucoup 
de torfchs , au lieu que les harengs ne 
paroiflent que rarement. II n'y a que 
Tefpece de petirs harengs done il a &e 
parle , qui viennent ronjours avec le 
torfch , Sc qui font fa noarriture ordi- 
naire ; mais les Iflandois ne s'artacfaenc 
pas a en prendre , parce qu'ils man- 
quent de filets, & qu'il leur importe 
plus de prendre des torfchs. C eft un 
fpeftacle fort amufant & fort agre*ble » 
dont i'ai joui phnleurs fois , que de voic 
arriver les fardines en quantite innom- 
brable. Tandis qu'on voit les flots agi- 
tes par le mouvement de ces poifTons 
aflembles par milliers , le Ciel eft obf- 
curci d'une foule prodigieufe d'oifeaux 
de proye qui voltigent fur les malheu- 
reufes fardines , & qui rempliflent Fair 
de leurs cris. A chaque inftant quel- 
ques-uns de ces oifeaux fe detachent 
de la foule i s'elancem comme un trait, 
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s'enfoncent aiTez profondement fous lcs 
caux, & remontenc avec leur proye 
dans le bee 



CHAPITRE L V. 
Du Torfch ou Cabeliau, 

PU i s q u E notre Auteur a fait 
le cabeliau d'une efpece diffe- 
rence du torfch , il auroit bien du en 
donner la defcription; on lui auroit ete 
redevable de cette decouverte: car, corn- 
me j'ai dit plus haut, on neconnoit en 
Iflande que le nom general de torfch , 
tant pour la grande efpece de cabeliau , 
que pour les deux plus petites qui vien- 
nent fur les cotes d'lilande. Ces noms 
cabeliau 8c torfch font abfolumenr. 
fynonimes , il paroir feulement que ca- 
beliau eft un terme moins trivial que 
torfch , fuivant l'ufage des Hollandois. 
Je penfe auffi que fi on donnoit a notre 
kabeliau ordinaire le nom Hollandois 
de Lahbcrdau , il en paroitroit d'un 
meilleur gout , & feroit d'un plus grand 
prix. 
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Notre Aureur ajoiue que le cabeliau 
fait tout le bien des habitans , & que 
c'eft de ce poiffo-n qu'ils tirent toute 
leur fubfiftance , en le changeant contre 
les denrees dont ils ont befoin. Rien 
n'eft mows vrai : en general ces habitans 
ne fcauroient prendre altez de ce poif. 
fon pour la nourriture de leur famille ; 
ainfi ils font bien eloignes d'en vendre 
dans les lieux de commerce. II eft vrai 
que dans la partie orienrale de l'J/le, 
oii les en droits propres a la peche font 
plus communs , on en prend une grande 
quantite ; mais ce ne font pas feulement 
des torfchs, ce font des poiflbns de 
toute efpece , qu'ils vendent a ceux de 
leurs compatriotes qui habitent des 
cantons qui ne font pas propres a la 
peche , & les torfchs n'ont jamais 
etc , comme le dit notre Auteur , la 
feuledenree marchande. Lesprincipaux 
objets fur lefquels roule tout le com- 
merce de 1'Iflande , & qui fourniffent 
reellement aux befoins des habitans 
font des moutons , de la graifle & de 
Fhuile de baleine , & de veau marin, 
des plumes de differens oifeaux aquati- 
ques, l'eidredon & de la laine ouvree 
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& non ouvree. Ces habitans trouvenr 
encore dans leur Ifle differens lacsd'eau 
douce rcmplis d'une fi grande qaantite 
de truites , quils none pas befoin de 
torfchs feches , accendu qu'ayanc plus de 
trnites qu'il ne lear en faut ponr man* 
ger fraiches , ils en font fecher pour 
•leurs prov-ifions ,-ce poiffbftfeche etalit 
de tncilleur go&t que toQt autre. 

Void comme notre Auteur rapporte 
la facon dont les Iflandois prennent le 
torfch. « Ils pechent , dit-il (g), ce poif- 
n fon a l'hamecon en y attachant pout 
« amorce an morceau de moule ou de 
» machoirc fraiche & rouge d'ati cabe- 
» Hau, oa encore tin morceaa de viandc 
» crue , oa le cceur d'un oifeau que Ton 
« vient de tuer. Cette derniere amorce 
» eft la fneilleure^ an pecheur qui s 'en 
« fert prend pkrtot vingt poiflbns qu'un 
•» autre qui fe* a i cote de lui n'en pren- 
35 dra an avec 1'appat ordinaire ; mais , 
» ajoate-x-il , cette methode eft deTen- 
» due comme etant prejudiciable an 
♦» comrnun des pecheurs. » Tout ce re- 
ck eft un compofe de mots : e'eft un 
pur verbiage qui n'a d'autce fondemenc 
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que 1'inexperience de I'Auteur.LesIfLn- 
tlois pechent avec des hamecons , oui 
fans douce, mais ils ne les amorcent pas 
avec un morceau de moule ; ce feroic 
la vtaiment une grofle fineiTe , puifque 
le hamecon qui eft tres-grand,nt- feroic 
convert que dans une petite de fes par- 
ties. On garnit chaque hamecon de dix 
a douze moules encieres qui , dans ce 
pays , font les plus groffes Sc les plus 
belles que j'aie jamais vues. Lespecheurs 
fe fervent audi de vers noirs gros com- 
■me le doigt & tres-courrs , qu'ils ra- 
maflent apres que la maree eft retiree • 
des enttailles d'oifeaux, des morceaux 
<3e viande font encore en ufage ; mais 
il n'eft pas vrai que cette amorce foir. 
audi avantageufe que le dit M. Ander- 
fon : car tous pourroient sen procurer 
aifement, & en audi grande quantite 
qu'ils youdroient. Jamais aucun Edit 
du Roi ni aucun Magiftrat n'ont de- 
fenduces appats. Cliacun peche de fort 
mieux, & fe fert de Pamorce qui lui 
paroit la plus propre a fes vues. 

On a dit a. l'Auteur que quand les 
poiflons ne font que d'atriver fur les 
cotes d'Iflande, ils font en fi grande 
Tome L JV{ 
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quantite , que la fuperficie de la mer en 
paroit route noire , & qu'alors ils mor- 
dent meme a un hamecon de fer fans 
amorce. La leule chofe qui foit vraie 
dans ce recit _, c'eft qu'effectivement 
on voit quelquefois une quantite pro- 
digieufe de poillbns , fur- tout lorfqu'ils 
font pourfuivis par les baleines & leurs 
autres ennemis ; mais alors les poiffons 
ne mordent point a. l'hamec^n , qu'il 
foit garni d'une amorce on non; ce n'eft 
qu'apres avoir pris du repos , & lorf- 
qu'ils font arretes fur la vafe ou fur 
quelques bans de fable , qu'ils mor- 
dent aifement a l'hame^on. Quelque- 
fois quand ils font dans des endroits 
profonds rres-connus des habitans, ils 
mordent auffi a un hamecon fans amor- 
ce } s'il eft reluifant 8c etame ; mais ce- 
pendant cela ne reuffit que rarement. 
» Le vrai terns de la peche , dit notre, 
„ Auteur , commence a la Chandeleur, 
,, & dure jufqu'au premier de Mai , 
,, terns ou il commence a faire plus 
,, chaud , & ou. Ton ne peut plus prepa- 
,, rer le poiffon pour le garder. „ Ce 
recit ne convient nullement a toure 
l'lfle , il ne peut s'appliquer qu'aux con- 
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trees meridionales , les Jflandois ap- 
pelant ce terns Verz^eit. Une grande 
parrie des habitans des contrees du 
Nord & de 1'Orient da pays , vient 
dans ce tems-la fe rafiembler dans ces 
contrees meridionales , parce que l'on 
ne peche pas chez eux dans cette faifon. 
Beaucoup d'entr'eux y paiTent tout l'ete 
pour y pecher , & ne s'en retournent 
que dans I'automne. Dans les contrees 
feptentrionales , c'eft tout autremenr. 
Le tems de la peche commence le 1 z 
Mai , & dure jufqu'a la recolte du foin, 
parce que les glaces qui font pouflees 
du Groenland fur ces cotes j empe- 
chent de pouvoir pecher plutot. La rai- 
fon que i'Auteur donne de la cefTation 
dela peche au premier Mai, eft des 
plus abfurdes : car apres le 1 z Mai 
qui eft l'epoque de la fin du Ver*eit an 
Midi du pays , on prend la plus grande 
partie du poilTon , & on le feche aufli 
bien que dans un autre tems. Lorfque 
vers la fin du Ver^eit les Iflandois n'ont 
encore pris quepeudepoiflbns, il ar- 
rive frequemment qu'ils ne perdent pas 
courage \ mais qu'ils reftent dans l'at- 
tente d'une plus grande affluence , 
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ils ne prendroient furement pas cent 
peine j s'lls ne croyoienr pouvoir ap- 
precer le paiflTon de maniere a le con- 
ferver. 'Mais ecoutons notre Auteur ; 
a 1'entendre on diroit qu'il a fuivi 
les Iflandois a la peche , & qu'il leur 
a donne des regies fares & invaria- 
bles. "La peche, dit-il, fe fait de 
„ jour dans la h ute mer &c dans les 
„ golfes profonds , & de nu.it dans ceux 
„ qui font bas , & qui n'ont pas plus 
,, de .fix braffes d'eau. ,, Ce n'eft point 
la une regie conftante : on peche lorf- 
que le rems le permet , & lorfqu'il y 
a du poiflbn.: de jour & de nnit : dans 
la haute mer , de meme que dans les 
endroirs peu profonds.. Les pecheurs 
vigilans faiiiiTent toujoursl'occaiion fa- 
vorable fans avoir aucun egard ni aux 
tems ni aux lieux. D'ailleurs depiiis la 
mi- Avril , il n'y a pas affez de nui,t pour 
qu'elle puiflfe les empecher de pecher 
ou ils veulent j mais avant ce tems , ils 
n'ont coutume de pecher que de jour. 
Ils partent ordinairement pour la pe- 
che quelques heures avant le lever du 
foleil , 8c reviennent vers fon cou- 
rier > cependant s'ils n'ont pas leur 
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pleine charge ; que le pfSiffbn cotn- 
mence a mieux mordre.ou qu'il fafle^in 
beau terns , ils eontinuent Jeur peche 
pendant route la nuit. 

En general le meiileur poiftbn fe prend 
en haute 1 mer , a quarante , cinquante j 
& mcme cent braftes de profondeur ; 
tnais il ne fuit pas de-la que celui que 
Ton prend pres de la terre & dans les 
gol fes , ne foit generalement ni fi gras 
fti audi bon , ni meme fi delicar. Lorf- 
que le poitfon ne fair que d'arriver pres 
de la terre , celui que Ton prend au 
fond de l'eau a dix brafles de profon- 
deur j eft aulli bon que celui que I'on 
peche dans des endroirs plus profonds, 
attendu qu'il ne pent pas perdre fi 
promptement fes qualites ; mais quand 
il eft refte dans des endroits bas ou 
pleins de vafe, il arrive cerrainemenr. 
qu'il eft moins bon que celui qui fetient 
en haute mer 011 dans des go! fes pro- 
fonds, parce qu'il n'y trouve pas uae 
aufli bonne nourriture. 

Le cabeliau que Ton prend dans !e 
rems de la peche , fert aux Iflandois a 
faire une forte de poiftbn fee que Ton 
appelle Flakfisch, On le pone a Gopen- 
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hague & a Gluikftad , & c'eft , comme 
tout le monde fjait, un poiiTon tres- 
delicat, & tel qu'on n'en trouve point 
ailleurs. A l'Occident de ce pays , ily 
a des habirans qui preparent de ce poif- 
fon , que I'Auteur a decrit , & ces poif- 
fons font appelles Hengefisck , du mot 
Hcngen , qui veut dire fufpendre , par- 
ce que pour les fecher , on les fufpend 
dans des maifons conftruites a cet effer.. 
Ces maifons qu'on appelle en Iflandois 
Hialder, font conftruites avec des lat- 
tes fi difhntes l'une de l'autre, que le 
vent & I'air peuvent les traverfer ; elles. 
ont un toir , pour que le poiflbn ne foit 
pas expofe a la pluye. Cette forte de 
poi(Tbn fe fend fur le dos, au lieu que 
le Flakfisch s'ouvre fur le ventre, on fait 
nn trou au dos du premier que Ton 
paffe dans une perche fufpendue dans 
le hialder pour le faire/echer. Ce poif- 
fon fe vend un peu plus cher que l'au- 
tre ; mais on n'en fait pas , a beaucoup 
pres , autant que de flakfisch, qui ell 
le poiffon de commerce, & dont on 
prepare toujours cent livres contre une 
dehengefisch. 

L'Auteur rapporte de la manieie 
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fnivante , la facon de preparer & fecheK 
le poiflon. (h) " Des que les pecheurs 
„arrivem a terre avec une bonne pe- 
,, che , ils jettent les poifTons far le ri- 
„ vage , les femmes leur coupenr la 
„ tete fur le champ , & leur fen dent le 
,. ventre du haut en bas : comme le 
„ poiffon commence toujours a fe ga- 
„ ter a l'epine du dos , elles lui otent 
,, cette arrete , depuis la tete jufqn'a 
„ la troifieme vertebre an delTbus du 
„ nombril. >, Cet article eft un des 
plus exact que Ton trouve dans l'ouvra- 
ge de M. Anderfon , excepte que ce ne 
font point les femmes qui font cette pre- 
paration , mais les pecheurs eux-memes. 
~ Des qu'une barque eft arri'vee a terre , 
le chef des Pecheurs partage les poif- 
fons , chacun d'eux en a une quantite 
egale , & il ne la quitte pas qu'il ne 
l'ait arrangee comme je viens de l'ex- 
pliquer. Quand les Iflandois onr fendu 
les poisons , & leur ont ote lepine 
du dos , ife les pofent deux a. deux ~ r 
de forte que les cotes de la chair font 
tournes l'un contre l'autre , &c cela fe 
fait lorfque le terns eft affez beau , pou r 

{A) Page 171. 
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que le poitfbn puitfe are etale le !en- 
demain pour fecher ; mais quand le 
rems n'eft pas- tel qu'il le faut , on 
place les poifTons ]'un fur Tautre en 
perirs tas ; de forte que le cote de la 
peau fe trouve en dehors. On appelle 
en Iilande cette operation , mettre en 
Kafes; c'eft de-la que le poiflon qui 
refte trop longtems dans cet etat , fe 
gatant , eft appelle par les marchands 
Gekafeter fifch ( poiflon kafe ). Apres 
ce premier arrangement, les hommes 
qui ont pafle la journee a un travail 
fi penible , s'en retournent chez eux 
fe repofer & prendre des alimens •, 
mais cela ne fe fait pas comme i'a 
rapporte 1'Auteur. aQuandles femmes, 
,, dit-il , (i) ont acheve cette befogne , 
„ elles emportent fur leur dos les tetes 
„ & les aretes des poifTons qu'elles 
,, ont preparees , les premiers pour les 
„ cuire & les manger , & les antres 
„ pour faire du feu ; elles n'oublient 
„ pas fur-tout le foye pour l'employer 
„ a faire de I'huile ; pendant ce rems la 
„ les hommes fe repofent & fe reg«t« 
, , lent d'eau de-vie tant qu'ils peu- 
(i) Page 173, 
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,, vent. » Ce repos &C ce regal d'eau- 
de-vie que notre Ecrivain donne aux 
hommes , n'onr pas lieu , puifqu'ils 
font occupes a preparer le poiflbn , Sc 
que ce ne font pas les femmes. II n'eft 
pas vrai qu'ils fe contentent de manget 
des teres de poiflon fechees ; ils man- 
gent des cabeliaux entiers , mais fur- 
tout les autres poiflons qu'ils ont pris 
avec celui-ci : les tetes de poiflon fe 
font audi fecher , & on les vend dans 
le pays , meme a un afTez bon prix j 
ce n'eft point un mets 11 defagreable 
que ces tetes •, j'en ai mange plus d'ur.e 
fois , &c je les ai trouvees de mei'leur 
£fodt que le corps meme du poiflon : 
les aretes que l'on a retirees des poif- 
fons font a- la verice employees a faire 
•du feu par les pauvres gens dans qu.el- 
ques endroits 011 it y a une grande di- 
fette de bois _, comme fur les extremi- 
tes des cotes ; mais il s'en fant de beau- 
coup que Ton fafle generafement cet 
ufage des aretes : au contraire en 
quelques endroits on en fait , comme 
je I'ai deia obferve , une nourrirure 
agreable pour les vaches lorfqu'elles y 
font accoutumees ; lefoye eft auffi peu 
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emporte a la maifon par les femmes , 
que les tetes j on les ramaife dans mi 
vafe que Ton met fur le feu , & Ton en 
tire enfuite une bonne quantite d'huilc 
Si norre Allemand parle de regal 
d'eau-de-vie , ce n'eft pas fans deffein; 
c'eft une petite introduction prepara- 
toire , dans laquelle il vein adroitement 
infinuer quelle eft la paffion des lf- 
landois pour cette liqueur. Je peux 
aflurer qu'il y en a peu qui ayent de 
1'eau de vie pendant le penible terns 
de la peche , pour deux raifons : la 
premiere, parce qu'en ete ils ne peu- 
vent pas en acherer une aflfcz grande 
provifion pour qu'elle puiffe durer audi 
Jongtems ; la feconde , c'eft que l'eau- 
de-vie qu'on leur vend n'eft pas po- 
table apres Paques. Je ne crois pas que 
Ton puiffe raifonnablement faire unt 
crime auxlflandois de fe regaler d'eau- 
de-vie apres leur peche. Des pt-cheurs 
qui reftent en mer a qiratre milles de 
terre , depuis le lever jufqu'au coucher 
du Soleil , occupes continuellement a 
jetterleurs lignes , & & les retirer 
chargeesde poiflfons ; de pauvresgens 
cjui pendant tout ce jtms n'o«i dan- 
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tres rafraichiftemens que leur mauvais 
fyre qui eft leur boiflon ordinaire , 
qui ont encore louvent a lutter con- 
rre les vents , pour revenir a terre 
a force de rames , ou ils font obliges 
d'abord de preparer ce poiffon ; ces 
malheureux pecheurs enfin , qui pour 
regagner leurs logemens , ont encore 
la plupart du terns , deux , trois oa 
quatre lienes a. faire par la pluye 8C- 
l'orage , n'auroient-ils pas reellement 
bien befoin de quelques reftaurans ?' 
jamais un verre d'eau-de-vie fut - il 
mieux merite. Que notre Auteur n'eft-il 
encore en etat de me repondre ? je 
lui demanderois comment il croir que; 
des hommes excedes de fatigues ,» 
puifTent bien fe refaire feulement avec 
des teres de poiflbns & des aretes de-* 
charnees qu'il leur donne pour route; 
nourritute. Plut a Dieu que rAuteur 
cut dir vrai au fujet de l'eau-de-vie U 
les infortnnes Iflandois ne feroienr pas 
fi a plaindre ; mais helas ! fur cenc 
pecheurs , a peine en eft - il un qui; 
puifte avoir de l'eau-de-vie: toute leut 
confolation eft i, comme je l'ai dit %, 

M v|, 
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dansjeur fyre , ou dans un pen de 
_ tabac^dont chacun fait ufage fuivant 
fon gout. 

Le refte de l'article dans lequel 
I'Auteur traite de Ja maniere done les 
Jflandois prepare™ le Flakfifch , ne 
repand ancune lumiere fur cet objer; 
e'efl: pourquoi je vais decrire fommai- 
rement cette preparation , telle que js 
l'ai vue plufieurs fois. 

Lorfque le poiifon eft fendu , qu'on 
lui a coupe la tete, ouvert le ventre ,- 
& arrache l'epine du dos , on l'appli- 
que Tun contre l'autre , fi le tems eft 
fee; apres cette operation on ctale ce 
poiifon fur des pierres , done on conf- 
trmr fur le rivageun mur etroit, ha-ut 
d environ une coud<fe , 011 an defaut 
de pierres , fur le fable; e'eft ce poif- 
fon qui reuflit le mieux, & il nes'en- 
dommr.ge pis en reliant tncme trois 
011 quatre femaines en kafes , poutvu 
que le tems ne foit pas nop humide , 
m la gelee crop forte. Le poiifon 
etale n'eft pas encore entierement pre- 
pare , il faut le retourner plufieurs 
fois dans une journee : c'elt ici reelle- 
menr l'occupation des femmes. On 
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tourne alrernativement a l'air le cote 
de la chair & celui de la peau. Lorfque 
Je terns eft beau & qu'il regne un aic 
fee , le poiflbn peut etre parfaitement 
feche au bout de quatorze jours ; mais 
communement il faut plus de tems , 
parce qu'il furvient aifement un tems 
humide. LepoiiToneft-il bien fee ? on 
le met alors en tas fur le mur que 
Ton a conftruit pour le faire fecher , 
obfervant que le cote de la peau foit 
toujours en dehors. Quelque tems 
qu'il fafle , rien ne peut alors lui caufer. 
d'alteration. 11 s'en faut bien que les 
Iflandois puiflent s'en procurer, com- 
me le die le Bourguemaine , des tas 
auffi hauts qu'une rmifon : on a pris 
fans doute pour du poilTon les pierres 
fur lefquelles on les etale •, mais lorf- 
que les habitans apoortent leur poif- 
fou fee dans les places de commerce , 
on en forme effeciivement des tas aufll 
eleves que les maiions , & de la me- 
me facon que'l'on fait chez nous des 
meules de foin : s'il pleut , on les 
couvre , pour qu'ils ne contractent au- 
cune humidite , qui les feroit gater 
apres qu'ils auroienc ete embarques. 
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Telle eft la veritable facon done 
les Iflandois preparers le flakfifch. Si 
1'on compare cette defcription avec 
celle de M. Anderfon , Ton fera a 
portee de decider laquelle eft la plus- 
vraie. « II n'arrive jamais , fuivant ce 
» qu'onadit au Bourguemaitre ,qu'en 
s> cas que le terns foit fee , & le vent 
■» du Nord rigoureux ,le poiffon puiffe 
» fecher parfaitement en trois jours. >*• 
II faut quelquefo'is plus de femaines. 
que cet Ecrivain ne compte de jours. 
Ce que l'Auteur penfe fur letymolo- 
gie du fldcfifch , qu'il Fait deriver 
de flaken ( fendre le poiflon, ) n'eft 
pas jufte ; car le hengefifch eft fendtl 
comme le flakfifch ; mais au lieu de 
fufpendre le flakfifch pour le fecher, 
ils l'etalent a plat ( qui fe dit Fack, ) 
ce qui le rend plus large & plus plat 
que l'autre , 8c e'eft vraifemblable- 
menr de-la qu'il tire fon nom. 

Le hengefifch , dont l'Auteur parle 
enfuite , fe prepare de la meme rm- 
niere que le flakfifch , avec la feu!e 
difference qu'on le fend au dos , & 
qu'on lui fait un trou au ventre , afin 
de pouvoir y paffer une perche pour 
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le fufpendre dans les hialders , decries 
plus haut. 

Notre Hiftorien fait la peinturc la 
plus miferable des maifons ou Ton 
fait fecher le hengefifch. J'ai dit plus 
haut comment elles font conftruites j 
ainfi je ne m'arreterai pas a demontrer 
la faulTete de fori recit. Si quelques 
pauvres habitans ont des hialders tels 
qu'il les a decrits.,. doir-il attribuer a. 
tons les habirans certe fa$on mifera- 
ble de conftruire , e'eft le fort de cette 
Ifle infortunee , d'avoir ete par-tout 
prefentee fous des couleurs plus mife- 
rables quelle ne le meritoit , & aufll 
defagreables qu'on a pu les faire. 

Ce hengefifch ne fe prepare pas 
par-tout dans le pays , 'com me je l'ai 
explique plus haut , mais feulement 
dans quelques endroits de la partie 
occidentale. La plupart des habitans 
ont des hialders ou iis confervent leur 
poiflbn , en le fufpendant au vent , &c 
ils le mangent frais pendant long-temsv 
II n'y a pas autant de difference que 
le dit notre Auteur,entre le poilfotv 
feche fur un rivage pierreux ,& celui 
qui eft feche {implement fur le fable, 
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fgavoir , « que le premier eft plus fer- 
» me , plus blanc & plus propre a etre 
" conferve., au lieu que celui qui a ete 
w etale fur l'arete qu'on lui a 6tee du dos, 
» & que Ton met fur le fable, fe moifir, 
» & ne fe conferve pas a beaucou p pres 
» auffi longtems= » Le poiffon qui feche 
fur le rivage ou l'on ne pern fe pro- 
curer des pierres , ne fe place pas fur 
les aretes , mais a fee fur le fable ; 
de cette facon il feche plus vite , 8c 
il n'eft inferieura l'autre , ni en blan- 
cheur ni en bonte , & il ne fe con- 
ferve pas moins de terns. Le feul in- 
convenient auquel il eft expofe , e'eft 
qu'il devient un pen fabloneux j & que 
cela ne lui attire pas la preference du 
marchand. 

Notre Auteur raiforwie enfuite fur 
les caufes quiempechent que le poifTbn 
ne fe corrompe , quoique prepare fi 
(implement & fans fel , qui le ren- 
dent propre a. etre conferve pendant 
plufieurs annees , & a etre tranfporte 
dans toutes les parties du monde : 
voyons comment il explique ce phe- 
nomene. Ce n^'eft pas que fon expli- 
cation puifle donner aucune inftruc-. 
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tion fur le fait dont il s'ngit ; elle 
eft fondee fur les idees quil a prifes 
dans les rapports qu'on lui a fairs, & 
ces rapports font faux ; mais on pourra 
fiure l'adapration de ces raifonnemens 
a d'auties cas. " Le froid penetrant 
„ qui regne dans le terns ou Ton pre- 
r , pare le poilfon , la fecherefle eton- 
„ nante du vent de Nord qui -ditlipe 
,, l'humidite , caufe intrinfeque de la 
„ fermentation qui amene la corrup- 
„ tion } l'abfence des grofles mouches 
„ au moins dans le tems de la prepa- 
„ ration du poiflon _, ou le petit nom- 
,, bre qui s'en trouve , & qui eft de- 
„ tourne par l'odeur marecageufe da 
„ poilton , & qui par ce moyen ne 
,, peuvent y depofer leurs ceufs , qui 
t , deviennent la caufe exterieure de la 
„ corruption : voiU , dit-il , les raifons. 
,, qui donnent au poiffon cette faculte 
„ qu'il a de fecher_, & ce qui le pre- 
,., ferve de toute putrefaction. ,, 

A ces beaux difcours j'oppoferai ma 
propre experience , & ce que j'ai vu 
pendant que j'ai demeure dans Ieslieux 
de peche. Tant que dure la gelee on 
n'etale pas le poiflon pour fecher,& 
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on ne peur pas alors le preparer , da 
facon a fe conferver ni furement ni 
lonz-rems; les Iflandois font obliees de 
le manger dans i'annee. II eft de fait 
que les vents de Nord rigoureux & pe- 
netrans , qui amenent une forte peiee,, 
font nuifibles au poiffon qui feche. 
Quant a. la maniere dont la fermenta- 
tion, de laquelleparlerAuteivr,peut etre 
facilitee , ne f^achant pns ce que c'eft, 
je ne men mets pas en peine (&). 
J'ai fait voir plus haut que e'eft une 
chimere qui ne nuit en rien a la pre- 
paration du poifTon. Pour les groiTes 
mouches , j'ai ete furpris d'en voir 
en 11 grande quantite dans les mois= 



(A) M. Horrebows ne nous Jonne pas ici 
une idee avantageufe de fes connoi (ranees- 
dans la phyfique , s'il ignore que l'humidite 
eft le principe de la fermentation que la 
chaleur met en adion , & que la fermen- 
tation entraine enfuite la putrefaction dans- 
les corps. 

La fermentation , dit le celcbre Stahl , 
eft un mouvement inteftin , qui avec le fe- 
cours de 1'eau } detruit la mixtion d'uro 
corps homogene , dont il detruit ks prin- 
cipes.. 
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de Mars & d'Avril fur !es poiflons 
etales pour fecher : il eft vrai qu'il 
n'y avoir poinr de vers , &c que ces 
infectes ne s'engendrenr gueres fur le 
poiffon qui feche , qu'apres la Saint 
Jean ; mais en attain tems l'odeur de 
ce poiffon ne chalTe les mouches: j'ai 
plutot remarque qu'elle les attiroit » 
& ce qui me confirme dans cette opi- 
nion , c'eft que la mulcirude de ces 
infectes etoit plus grande dans les en- 
droirs couverts de poiffon qu'aiileurs. 
Quelle eftdoncla caufe de cecre dedica- 
tion & de la preparation de ce poiffbn ? 
c'eft , je crois , dans la purete & dans la 
fecherelfe de 1'air qui regne ici , par- 
riculierementau printems,que Von doit 
la chercher. Qu'on ajoute a cela que 
les jours font plus longs en Iflanda 
qu'en Danemarck , & que l'ardeurdu 
Soleil y eft moindre ■, que par-la le 
poilTon fe feche plus promprement j, 
celui que Ton prepare apres la Sainc 
Jean , n'eft jamais auffi bon , & la 
chaleur devient fi forte , que les vers 
s'y engendrent & le gatenr. 

Quant a ce que die notre Ecrivain, 
que les Hollanders font ce qu'ils ap- 
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pellent du Labberdan ( / ) avec fe 
cabeliau qu'ils prennent pies de cecte 
Me ; c'eft un fait que je ne lui 
contefterai pas. Je dirai feulement que 
les marchands Danois font aufli plu- 
fieurs tonnes de Torfch fale qu'ils 
rranfporcent a. Copenhague. Que!que3 
Iflandois preparent auffi de ce poillon 
fale , qu'ils appellent Klspfifch , rnais 
ils le vendent dans le pays mcme , &C 
en general ils en preparent tres-peu, 
par la ration qu'il leur faut acherer du 
fel & des tonnes , & que n'entendant 
pas bien cette methode , leur poilTort 
leur rapportebeaucoup moins que s'ita 
le vendoient feche. 



C H A P I T R . E LVI. 

Dts Langen on grandes Monies s 
Afellus longus. 

A Lange eft une efpece de Dorfch s , 
^pluslongue & plus mince que le ca- 

(ly C'eft le falet & le preparer en tonnes 
«omme la mome. 
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beliau ordinaire. Les Iflandois ront 
avec ce poifTon d'auffi bon flackfifck 
& kkpfifch qu'avec le grand cabe- 
■liau. Quoiqu'on aic rapporte le con- 
traire a l'Auteur , & qu'i-I dife que 
cette raifon oblige les Ifhndois a le 
confommer dans le pays. Pour refiner 
ce recit , je n'ai befoin que d'alleguer 
ici le tarif du pays , ou il eft. die que 
la lange fechee ou preparee avec du 
fel rendra le double du dorfeji. Il eft 
-vrai qu'on prend raremenc des rnorues, 
8c voila la feule raifon qui peut faire 
dire qu'il ne fe confomme que pen' 
de monies en IfLnde. 

On ne peut recevoir raifonnable- 
ment l'etymologie que l'Auteur donne 
au nom de klipfifcb ; e'eft , dit-il , ( m ) 
parce qu'on le fait fecher fur des rochers 
ou fur des petits lits de cailloux. 
Mais U en eft de meme duflackfifch : 
je croirois plutot que le nom de klip- 
fifch vient de klippen , qui veut dire 
pierre, parce quechaque jour on im- 
pofe de groffes pierres fur ce poiflon , 
pour lui faire reprendre fa forme. 
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CHAPITRE L V 1 1. 

D u Merlus ou Egrefin s appelle en 
IJlandois lfe. 

JE nc connois pas bien quel eft le 
poiffbn que I'Auteur entend propre- 
tnent par l'egrefin ; cependant je fuis 
rente de croire par fa defcription , 
que c'eft celui que les Iflandois ap- 
pellent lfe. Ce poifibn , qui , fuivanc 
i'Auteur , ne metite pas decre rapporte 
a l'efpece du cabeliau , parce qu'il n'eft 
ni aufli grand , ni d'auffi bon gout , 
me paroit a moi tres-digne d'aller de 
pair avec ce poiffon , par fa gro/Teur 
& fa grandeur •, & lorfque l'egrefin eft 
feche, il eft fi bon ,- que je connois 
bien des perfonnes en Danemarck qui 
le preferenc a l'autre. Pour les Iflandois, 
ils en font beaucoup plus de confom- 
snation que du dorfch. 
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Dtt Winding , appelle €n Ijlandois 
Life, efpe'ce de Merlan. 

LE WittJing , que les Iflandois nom- 
ment Life , eft plus grand & plus 
gras autour de I'lflande , que je ne I'ai 
trouvc ailleurs. Sa chair eft , comme 
on (fait, d'un gout exquis ; il reflem- 
ble plus a 1 egrefin qu'au cabeliau , erant 
blanchacre , couleur done il tire fon 
nom ; comme on n'en prend pas une 
grande quantite , on le mange frais 
en tres-grande partie , & 1'on n*en fait 
fecher que fort peu : s'il n'y avoit 
d'autre obftacle au fechement de ce 
poiftbn , que ce que dit l'Auteur • 
fcavoir, qu'il eft auffi peu propreque 
1 egrefin a faire du bon flackfifch & 
hengefifch, il feroit tres-utiled'en faire 
fecher , puifque Ton fait fecher bien 
des centaines de livres d'Ifes ou egre- 
fins , que Ton confomme dans le pays. 
D'ailleurs pourquoi ne pourroit-on 
pas fecher le Wittling en Iflande , 
pendant que Ton fcait qu'on en fechc 
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totes de Helfingor ; mais ce qu'il j i 
d e vrai , c'eft que Ton en prend tres- 
peu , & comme il eft de bon gout , 
au lieu de k fecher , on eft fore em- 
prefle de le manger frais : au furplus, 
ainfi que l'egrefin , il n'eft pasun poif- 
fon de commerce. 



CHAPITRE L I X. 

Du Cabeliau ou Dorfch , que les Iflan- 
dois appelUnt Tilling. 

ENfin , apres avoir tant ecrir fur le 
Dorfch , l'Auteur en vienr au poif- 
fon a qui il attribue ce nom , & qui eft 
le cabeiiait ordinaire. Les Iflandois le 
nomment Tiding, ce qui eft un dimi- 
nutif de Torfch , &c les Danois l'ap- 
pellent Tittling \ il eft forr coniui a 
Copenhague , on Ton f<;ait bien que 
c'eft le petit dorfch ou le bergensfifch. 
Ce poiflbn n'eft autre chofe , comme 
je l'ai deja dit aillenrs, que le jeune 
dorfch , qui n'a pas pris tout fon ac- 
croiifement. Le dorfch , entre le grand 
■dorfch & le tittling , eft appelle par 
les Iflandois , flutdng , & chez nous 

mitul-dorjck 
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miltel- dorfch 3 (moyen dorfch. ) Ce 
poiflbn a _, comme dit 1'Auteur , des- 
ecailles extremement fines & imper- 
ceptibles , meme entre les dents Jorf- 
qu'il eft cuit ; mais cela fe remarqne 
de meme dans les deux autres forces 
de dorfch plus grands ; fcavoir , dans 
le ftutting & dans le dorfch. Certe 
obfervation me continue encore dans 
mon opinion , que tons ces dorfchs 
ne font qu'uti memepoiiTon, qui diffe- 
rent Tun de Pautre , uniquement par 
lage Sc la grandeur. 

Sa couleur eft grifatre & un pen 
doree; il eft audi marquetc de quan- 
tice de taches brunes ou noires. En e'te 
fa -coaleur eft plus claire, & plus foncee 
en hyver. 

La fuite de cet article eft tres-re- 
marquable ; car 1'Auteur ayant eu fes 
renfeignemens d'un commis qui avoit 
navigue a Gluckftadt , il eft furpre- 
nant qu'il n'ait pas etc inftruit dune 
maniere certaine fur des chofes qui 
etoient 1'objet du commerce de ces 
marchands ou commis de marchands. 
Je ne m'amuferai pas a rapporter Par- 
ticle fur lequel on l'a crompe , mais 
Tome I. N 
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j'-en infererai que l'Auteurn'ayantpas &6 
infttuit de la verite , dans les chofes 
memes que les gens qui l'ont inftruit* 
■devoient fcavoir necefTairement , i-ls 
one encore bien moins pu. la lui ap- 
prendre fur ce qu'ils ignoroient. 



CHAP IT RE LX. 



Du Charbonnicr , appelle en IJlandz 
Ypfe. 

L'Autenr appelle Kohkr , le poifTbn 
qu'en Iflandois on nomme Ypfe^ 
ce qui fe rapporte affez au nom Nor- 
^wegien Oefs , comme le die l'Auteur. 
peutyetrelui a-t-on donne le nom Alle- 
mandKohler , pour fa couleur : je crois 
•que e'eft une efpece de cabeliau , car 
il lui reflemble beaucoup par la forme, 
& il eft a peu pres de la meme gran- 
deur ; mats e'eft contredire ['expe- 
rience , que de dire qu'il eft^i maigre, 
■& qu'il a fi peu de gout , que les 
Iflandois n'en mangent point. Ces peu* 
<pks .mangent ce poiflbn comme xoat 
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autre , 8c ils le trouvent de bon 
gout ; il eft an (II fort bon feche t 
quoiqu'inferieur au dorfch. Tout ce 
qu'ajoute l'Auteur au fujet du char- 
bonnier , regardant h Norwege , il 
n 'entre point dans mon plan d'y re- 
pondre. 



CHAP IT RE LXL 

Des Buiten ou Schulkn. ( des Plies 
& des Soles. ) 

al) Our eviter une prolixite fafti- 
jj.Taieufe, dit l'Auteur (n) , Je re- 
» ferverai pour une autre occafion 
•>» plufieurs memoires que j'ai ramafles 
» fur quantite d'autres poiflbns. » 

Si ces memoires font auilifinguliers 
& auffi peu furs que ceux que l'Au- 
teur a mis au jour jufqu'ici , il a fort 
bien fait de les mettre en referve ; car 
en effet , une prolixite de cette ef- 
pece ne pourroit manquer d'etre tres- 
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faftidieufe : il auroit de meme pii s'e-' 
pargner encore la peine de parler des 
plies 8c des foles , qu'il pretend etre 
fi gralTes en Iflande , qu'elles rougiiTent 
en fechant , & fe gatenr bientot ; ce qui 
oblige les Iilandois de les confomrner 
chez eux , parce qu'elles ne peuvent pas 
fervir au commerce. J'ai appris le 
contraire par ma propre experience; 
j'en ai fair iecher , & j'en ai garde pour 
1'hy ver avec autant de facilite que d'au- 
tre poiilbn j il en eft de meme du 
transport. 



CHAPITRE LXII. 
Du Flaitan. 

ON prend une aflez grande quan- 
tire de Flaitans en Iflande; mais 
n'ayanr pas eu occafion de les pefer , 
je ne puis afliirer s'ils pefent quatre 
cents livres , comme le dit M. Anderfon. 
On en prend beaucoup qui ont trois 
aunes & meme davantagede longueur, 
8c une largeur proporcionnee. 
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CHAPITRE LXIIL 
Des Maquereaux. 

JE finirai la defcription des petits 
poiflbns , dit l'Auteur , par le mi- 
quereau : il auroit beaucoup mieux fair 
de la terminer par le flaitan ; car le 
rnaquereau eft abfolumenr inconnu aux 
Iflandois > & de fait & de nom : ainfi 
il n'eft pas etonnant que notre Auteur 
n'ait pd fe procurer des connoififances 
pofitivesa cet egard. Je ne nierai pour- 
tant pas que ce poiflon ne puifTe f& 
trouver parmi les habttans de la mer 
du Nord , que venant du Nord , il ne 
eotoye XHitland , 1'EcofTe & l' Angle-, 
terre , & que , fuivant la defcription 
que l'Auteur donne de fa route , il ne 
voyage a travers la mer d Ifiinde -, 
maisje peux aflurer que le rnaquereau 
eft aftez mauflade que de patter dans 
fa promenade devant llilande fans fe 
laifler prendre par les Iflandois. Quant: 
au temoignage qui a ete rendu a l'Ait- 

N iij 
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teur par deux pecheurs experiments, 
du Hilgeland , fur les voyages du ma* 
qiierean , je le laiiTe volontiers intact. 
Mais a I'^gard de ce qn'on lui a fait 
accroireque I'onrrouve des maquereaux 
ftr les cotes d'Iflande , je penfe que le 
temoignage de route l'lflande doit 
1 emporter fur celui de deux prehears 
a Hilgeland. 



CHAPITRE LXIV. 

Des autres poifons de rivages & de 

mer que not re Auteurriapas nommis. 

ENfaifantun article parriculier pour 
je maquereau qui ne fe trouve pas 
en Iflandc , notre Ecrivain a obmis de 
parler de plufieurs autres poi/Tons fore 
communs & fort utiles aux Iflandois. 
Comme il entre dans la defcription 
d/iin pays , de faire voir en quoi con- 
Me fa ncliefle , les moyens de fub- 
fiitance de fes habirans , ainfi que leurs 
occupations ; je parlerai un inftanc 
de quelques poiffbns qu'on peche en 
lllande. 

Le Suinbeijfer eft du nombre ; on 
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en prend beaucoup fur Jes cotes oc- 
cwentales.- Ce poiflorr n eft pas celui 
qu'onappelle chcz nous Steenhdder » 
(^in^r); maisc'eftun pojflo* 
prefque auffi grand que le dorfch : it 
a une peau de couleur hrunc , Tans 
failles, la tete courte , une gueule 
alfczerande, mais beaucoup de dents 
tres-tranchantes , & pre/qjie camme? 
celles des chiens : il eft fi fujet a mqr- 
drc , que quand on le prend v « £ut. 
avoir grande attention pour n.en etre- 
pasbletfe. Je crois qu'on l'appelle en. 
Latin , lupus marinus „ ( loup marin) ,, 
& en Allemand Sechecht , ( brochet 
marin ) , vu qu'il reflemble affez aW 
brochets d'eau douce; fa chair a fore 
bon gout , & les Iflandois la mangent. 
fraiche & fechee. _ 

Un autre poiflon , qui , par la hgure, , 
reflemble affez a ce dernier eft encore, 
fort commun. On l'appelle Hlir, deft- 
tres-bon a manger. 

J'ai decrit le Rothmagen , ( rouge 
eftomach) plus haut, a I'occafion des 
vanneaux de mer , ainfi je ne repeterai 
rien a ce fujet. On le prend en grande 
quantite au filet & a l'harnecon ; ceft 
^ N iv 
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un inets tres-exquis , prepare de difFe- 
rentes manieres , fur-tout fale & feche 
au vent. 

On prend anffi de terns en terns un 
poi/Ton femblable an Rothmagen , ap- 
pelie par les Iflandois Gravemare , 
( gtaumagen , gris eftomach ) parce 
qu'il eft gris la ou le rothmagen eft 
rouge : il eft plus grand que le roth- 
magen & fort bon a manger. Ces 
deux-poiflbns font reputes de la meme 
efpece. On croit que le rothmagen 
efMe male, & le grau-magen Ja fe- 
melle ; parce que dans le premier on 
trouve toujours des ceufs, & dans le 
dernier romours des laitances. Ce font 
la precifement , felon moi , les poif- 
fons ^ qu'on appelle ici Jhubidder , 
c'eft-a-dire , fteinbeiiTer ( mordeurs do 
pierres ) ; cependant je ne fuis pas 
afTez grand Ichtyologifte pout raflurer 
abfolumenr. 

Le Rockfifch , en Iflandois , Skala, 
eft en a (fez grand quantite & fort beau. 
On en fait du klipfifch, & alors il» 
1'appellent klip- roc ken. Le tarif du 
pays fait voir qu'il eft bon & tres- 
recherche ; car il y e ft dit qu'il doie 






DE L'l S L A N D E joy 
valoir deux poiflbns , c'eft-a-dire , le 
double de ce que vaut un grand dorfch. 

Le karve eft un poiffon de tres-bon 
gout , que l'on prend de terns en terns 
a l : hamec,on , mais pas en grande quan- 
tite : il me paroit etre de la meme 
figure & du meme gout que le poiffon 
que nous appellons Barfchen. 

Voila les principaux poiflons de- 
mer , & lss plus communs dans la 
petite efpece. Je paife a&uellement 
avec l'Auteur aux poiffons de la grande 
efpece. 



SB' 



CHAPITRE LXY. 



De la Baleine, 

IL y a pres de l'lflande une grande 
quantite de routes les efpeces de 
baleines, qui ont chacune leur nom; 
il feroit trop long de les citer ici , 
elles feroient mieux la matiere d'un 
traite particulier. Lai Id une Ichtiolo- 
gie d'Iflande en ma'rHrfcrit , faite par 
tsnfcavant Iflandois > qui a traite fore 

Nv 
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agreablement de ce poiftbn : ma f s fe 
ne ferat que fuivre pas a-pas M. An- 
derfon( ) & je ne JV. de ce 

poiffon quautantqu'ilm'en donnera 
occafion , mon p! an fe bornant add- 
lement a remplir cette cache. 

" La g ran d e baleine de Groen- 
" land » <*" notre Anteur , ne fe rif- 
» quegueres d'approcherdes c6tes d'lf- 
" lande , a caufe de fa gro ff eur< £ norme . 
» un inftmcl falutaire lui fair apprehen- 
» der les bas fonds , & | a rerient dans 
- lesabyfmes inaccefllbles duSpitzberg 
» & fous le Pole du Nord. » Cette ob- 
lervanon eft conrredite par Je fait. La 
baleine eft rres-bien connue aux Man- 
dois.qm en voyent fouvent : comme 
elle a le dos uni fans aucune nageoire, 
lis lappellent Sletbakur , c'eft-tdire, 
idilecht-Pviicken ( moindre dos ). Le 
Sandhual n'eft pas de meme efpece , 
comme le dir I'Aureiir. Ontrouveune 
grande qoantite de ces deux efpeces 
de baleines autour de l'lflande , fou- 
vent meme dans les gtands golfes; 
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pat cxemple , dans celui dc Havalhord, 
qui tirent leurs 110ms des baleines ; 
dans celui de Hafnefiord , & dans plu- 
fieurs autresa 1'Occidenc du pays. J'en 
ai vu moi - meme au nombre de dix 
ou douze enfemble dais le Havaifiord, 
qui bouchoient le paffjge , de fagon, 
qu'on n'ofoit le tenter. Ces poillons 
viennent ordinairement dans le mois 
de Juillet ou au commencement d'Aoutj 
mais il en vient encore phis fouvenc 
& en plus grande quantite dans les 
golfes a l'Occident du pays. On peut 
juger fi les baleines qui viennent au- 
tour de l'Iflande , & dans les grands 
golfes , ne font pas de la veritable ef- 
pece , en confiderant que les Iflindois 
en prennent quelquefois qui ontcent ' 
& cent vingt aunes de long, 

Notre Hiftorien donne aux Tilandois 
de grands eloges fur leur- facon de 
pecher la baleine ; mais allurement ils~ 
ne les meritenc pas. Jamais on n'a 
entendu parler de la methode qui leur" 
eft attribute. Ecoutons M. Anderfon : 
fi le ton ferieux avec lequel il debite 
des contes , ne nous perfnade pas, au. 
moins ne ponrra-t-il manquer de nous 

Nvj 
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faire lire , en nous demonrrant fa 

credulite. 

» Des qu'ils appercoivent unebaleine 
» fur leurs cotes , dit-i] (p) , ils fe jettent 
» promptement dans leurs canors, ma- 
» nis de harpons , de lances , de cou- 
» teaux , & autxes nftenfiles neceffai- 
« res. Ils la pourfuivent par derriere a 
« force de rames , en Tapprochanr au- 
» rant qu'il eft poifible. Si le vent fouffle 
« vers la cote , ils verfent dans la mer, 
» devant leurs canots , quantite de fang K 
at dont ils ont totijours bonne proviiiou 
» avec eux ; 8c a mefure que les riots 
„ l'emportenr vers la cote, iis fuivent le 
„ poiflon en le tournant le plus presde 
,, terre qu'ils peuvenr. Le poiifon fe 
„ fentant pourfuivi , veut regagner la 
5 , haute mer ; mais en appercevant le 
„fang, il s'erTiaie, & plutot que de 
„nager au travers, il fuit vers les co- 
„ res out il echoue bientot fur les ro- 
„ chers. „ Mais comme cette methode 
n'eft bonne que quand le vent foufle 
vers le rivage , il en falloit une autre 
pour d'aurres terns. L'Hiftorien a une 
ferrilite d'efprit qui ne l'a pas laiffe en 
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defaut. « Mors , pourfuit-il , {q) les pe- 
„ cheurs entourent la baleine par der- 
„ riere comme dans le premier cas ;. 
„ & auffi-tot qu'elle veuc s'en retour- 
„ ner en pleine mer , 'tis jetrent fans 
,, ceffe de leurs canots quantite de pier- 
, res au-devant du poiiton en pouffanr 
? , de grands cris , & faifant un bruit 
„ capable de l'epouvanter^ & de le- 
chaffer vers la core , ou il echoue en- 
fin fur le fable. Enfuire les pecheurs 
environnenr le poiifon avec routes 
„ leurs barques , & loi donnent des 
„ coups de harpons oude piques, juf- 
, r qu'a ce qu'il air perdu fon fang , 8c 
„ qu'il expire. Puis ils decoupent rous 
„ le lard, & ils femportent avee u«e 
„ afTez bonne quantite de chair. 

Ma reponfe a ce reck , quoiquac- 
compagnee de rant de circonftances 
propres a perfuader, fe bornera a pea 
de paroles. Dans tout cela , il rry a 
pas un mot de vrai. Les Iflandois ne 
font ni auffi hardis a artaquer la ba- 
leine de-xette facon , ni a (fez heureux 8c 
aflez habiles pour la prendre fi aiiement. 
L'unique maniere dont on fait ufage 3 
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confide en ce qu'une barque s'appr©- 
chant de Ja baleine, un harponneur lui 
darde un grand harpon de fer , & la, 
barque fe retire promptemenr. Le har- 
pon porte la marque de celui qui l'a 
lance. Au cas que le coup ait ete bien 
porte^, & que la baleine perifTe fur 
les cotes ou elie vient echouer aflez 
fouvent , celui I qui eft le harpon a , 
fuivant la loi d'lflande , une certaine 
portion de la baleine , & le refte appar- 
tient a celui fur le fond duquel die- a. 
echoue. Voila tout l'artifice & tome 
h fcience des Iflandois dans la peche 
de la baleine ; mais depuis peu ayant 
recti tous les uftenfiles du harponnage , 
&: un homme qui fcait le metier, ifeft 
a preflimer qu'ils s'inftruiront , & j e 
conjedure que par la fuite , ils feront 
line guerre plus fure aux baleines. (/■) 



(0 M. Horrcbows entre ici dans un grand 
detad fur la facon de couper les barbed des 
baleines, & de tirer l'huile de leur graiffe, 
dans Iequel il pretend que M. Anderfon a etd 
trompe\ Je n'ai pas cru devoir cu dormer la tra- 
duction , parce que tout ce reck n'oft'e qu'une 
image peu agreable , & que d'ailleurs il eft 
aife de concevoir cju'on coupe les barbes de 
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M. Anderfon remoigne beaucoup de 
mepris pour la chair de baleine , fans 
dome parce qu'il n'a confulte que des 
gens qui n'en ont pas gome. Quant a 
moi , je ne crains pas d'aflmer , d^apres 
des perfonnes qui en ont mange plu- 
fieurs fois , que la chair de baleine eft 
d'un fort bon gout. On doit remarquer 
pourtant que routes les baleines n'otit 
pas une chair mangeable : H eft de re- 
gie generale que la chair de tomes les 
baleines qui ont des dents , n'eft bonne 
a rien , & que celle des autres fe mange- 



CHAPITRE lxvl 
Du Marfouin. 

NO t R E Auteur a place ici (s) le 
marfouin , appelle Nlfi par les 
Iilandois, au \izu &a Springhval. Ces- 






baleines avec des inftrumeus incififs , & que 
Ton tire l'huile de ce poiffon par le moyen de 
chaudieres & de feu. 
(s) Page in. 
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deux poiflbns fonr pourtant bien dift*- 
rens Tun de 1'autre par la grandeur. Le: 
fpringhval a fouvent neuf aunes de 
long , lemarfouin eft beaucoupplus pe- 
tit., & n'a jamais plus de neuf pieds- 
II die enfuite que le marfoiiin faute 8c 
bondit en pourfuivant les barques , 8c 
qu'il devienc avengle tous les ans au, 
commencement du mois de Juin : rout 
cela ne peut convenir qu'au fpringhval;. 
mais dire que lemarfouin devienr aven- 
gle tous les ans, e'eft faire un conte 
qu'on doit renvoyer avec 1'enleve- 
ment des enfans par les aigles, Ce trait 
me perfuade encore davantage que 
M. Anderfon a confondu le fpringh- 
val avec le marfouin. Les pecheurs one 
remarque que lorfque le premier bon- 
dit hors de l'eau , de longues paupie- 
res qu'il a fe rabattcnt fur fes yeux , & 
le privent effedivement de la vue ,.de 
fa$on qu'on peut aifement eviter fa 
pourfuite ; mais le marfouin ne pour- 
fuit jamais les barques , il ne fait que 
rouler & nagerdoucement. Celui-cieft 
timide, craintif, & fe lailfe attraper 
aifement j le fpringhval au contraire 
eft courageux, pourfuit les pecheurs, 
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bondit fur l'eau , fame & nage avec 
tant d'agilite , qu'il eft fort difficile a 
attraper. 






CHAPITRE LXVIL 



Du Vtau marln. 



L'Au teur nomme ce poitfbn 
Hayfifch , chien de mer , Haafifch 
& Harkal. Je ne fuis pas a-flez habile 
Icrayologifte pour fjavoir avec certi- 
tude, lequel de ces norm eft le vrai : je 
f$ais feulement que les Iflandois Pap- 
pellent Haakal , qu'ils pfononcent 
Harkal, ce qui fignifie veau marin ; 
c'eft ce qui fait que je lui donne ce norru 
L'Auteur dit que les Iflandois nen 
prennent que de la plus grande efpece 
pour en titer la graifTe & le foie. C'eft 
la meme chofe que fi je difois qu'ils 
ne prennent que les plus grands dorfch; 
ce qui n'eft pourtant pas en leur pou- 
voir. lis jettent l'hamecon fans ffavoir- 
cjuel poiffon y raordra. Quelquefois ils- 
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le recirent avec une perite butte , quoi-- 
qu'ils 1'euiTent jette dans I'intention de 
retirer un grand dorfch ; malgre cela, ib 
Be jectent pas la butte. II en eft de meme 
dii _ v.eau-marin , ils fouhairent, a la 
vente, d'en avoir de la plus grande ef- 
pece_; rriais-neanmoins,ils.fe cantentent 
de ce qu'ils peuvent prendre. lis pren- 
nent une aflez grande quantite de ces 
veaux-marins avec dcs hame^ons atta- 
ches a une chaine de fer de fept a hair, 
pieds delong, afin que le poiffbn ne 
puiffe pas couper la ligne. La chair de 
ce poiflon a fort bon gout ; mais on a 
trouve que qtwnd on en mangeoit fo*t- 
vent crane fraiche, & en trop grande- 
quanritej il en provenoit commune- 
ment des miladies graves donton mou» 
roit fubitement. Aulli Ton en mancr e 
tres-peu , & encore a-t-on la precaution 
avant, de le ftifpendre une annee en- 
tiere, pour en faire degoiiter lagraihV, 
alors il a le gout du faumon kc j'ai 
vtides marchands Danois qui y au- 
roient ete trompes , fi on ne les efir 
avertis. Ge qui eft remarquable dans ce 
portion , e'eft qu'il a l e foie dune grof- 
Um enorme, un feul faflftt pour rem- 
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pltr un petit tonneau de foixante-qua- 
tre pintes de Hambourg. 11 y a meme 
de ces grands veaux-marins en qui on a 
trouve un foie de neuf aunes de long, 
& fi gros , que Ton en auroit rempli 
deux tonneaux. 
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CH A PIT RE LXVI1I. 

De I'Efpadon appelte Epee ou Scie 
de mer. 

L'E v e E de mer fe trouve autouc 
de I'lflande , de meme que les au- 
tres efpeces de grands poiiTons ; mais 
M. Anderfon n'en ayant rien dit par 
rapport a I'lflande , je n'ai rien a re- 
marquer non plus. La feule chofe qu'il 
dife au fujet de ce poitTon , & qui 
puiffe etre citee ici , eft que Tepee de 
mer donne la chafle aux chiens marins 
qui les craignent beauconp , & que pour 
cchapper a leur ennemi , ils viennent 
fe refugier patmi les pecheurs fur la 
cote. Je me fuis irforme de ce fait, 
mais perfonne n'a pu me dire que paret- 
ic chofe foit jamais arrivee en lfknde. 
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CHAP IT RE LXIX. 
Des Baufs marins. 

ON a raconte a notre Ecrivain tine- 
jolie fable fur ces animaux , & il 
s'cft donne la peine de la tranfcrire. 
Us reffemblent par la tete , dir-il , aux. 
bceufs , & par le refte du corps & les 
pattes aux chiens marins \ Ieur mugif- 
femenc affreux rend fouvenc les vaches 
furieufes , & les fait couiir avec preci- 
pitation vers 1'endroit d'ou vient le 
bruit. Quoiqu'il rapporte qu'il a appris, 
cette hiftoire de la bouche de deux pet- 
fonnes dignes de foi , il ajoure pour- 
tant qu'elles n'etoient que temoins au- 
riculaires & non oculaires : je n'ai pas 
de peine a le croire; mais il en eft de 
ces contes comme de ceux que Ton 
fait dans notre pays. Un prodige arrive,, 
l'hiftoire pa(Te de bouche en bouche , 
Fun l'entend de l'autre ; il fe trouve 
que tout le monde la f^ait , & que pet- 
fonne n'a ete le temoin du fait. 



DE L'ISLANDE. %\y 



_ CHAPITRE LXX, 
Du Chun-marin. 

TO u t cet article fur le chien. 
marin a ete fort brievement traite 
par l'Auteur de la manierc fuivante. 
» Quant aux chiens dc mer , j'aurai oc- 
w cafion d'en parler dans ma relation 
*> du detroit de Davis. » Quelles lu- 
mieres ces mots peuvent-ils repandre fur 
1'hiftoire naturelle d'Iflande ? Parvenu 
a. la le&ure de 1'article du detroit dc 
Davis , on y trouve une defcription 
d'un petit chien -marin , mefure aa 
pied & au pouce , que l'Auteur a ete 
affez heureux de recevoir empaille du 
detroit de Davis; il auroit certaine- 
ment pu en trouver plus pres , car ce 
poiffbn n'eft pas fi rare. 

Ce poiffon etant de ceux dont l'lf- 
lande tire un avantage confiderable , 
je tacnerai de fuppleer au filence dc 
M. Anderfon. On trouve une grande 
quantite de chiens-marins autour de 






■Hi 




;t*8 DESCRIPTION 

l'lilande , que les habitans divifent eft 
trois forces ; Land-feU , chiens-marins 
de terre ; Oefele, chiens-marins d'ifle; 
Gronland-fek, chiens-marins de Groen- 
land. La premiere force eft la plus pe- 
nce , mais la plus commune. Les poif- 
fons de cette efpece font nommes Chum 
marins de terre, parce qu'ils fe tienneflt 
prefque toirjours pres de la terre. Us 
vont auffi dans les golfes & les petits 
bras de rner , & y donnenc la chafle 
aux faumons , aux truites & aux aucres 
poiflbnsde bon gout. Les chiens-ma- 
rins d'ifle font les plus grands, &font 
nommes ainfi , parce qu'ils fe tiennent 
dans des Iiles qui font de cote & d'au- 
tre autour de la terre ferme , & fur- 
tout dans les Ifles defertes ou ils font 
en quelque fac^on en repos. Le chien- 
marin de Groenland eft grand au'/H 
comme celui des ifles •, mais on le re*: 
garde pourtanr comme une autre forte. 
II arrive tous les ans au mois de De- 
cembre , & fe tient ptincipalement fur. 
les cotes feptentrionales du pays , pres 
du Norder-SyfTel , & du OefiordsSyf- 
tfel : il y en refte jufqu'au mois de Mai 
qu'ils s'en retournent. Ces derniers qui 
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•peitvent erre regatdes comme une ri- 
■cheffe de 1'Iflande , venant en grande 
•quantite , on les prend dans le Norder- 
Syflel avec des filets. Dans les golfes 
ou ils viennent, on arrange vingr oa 
trente filets , chacun long d'environ 
<vingt brafles ; de maniere qu'ils for- 
went , pour ainfi dire, un labyrinthe. 
De cette facon , il echappe peu de ceux 
qui font engages dans ces detours , & 
les pechenrs retirent , apres l'efpace 
d'un ou de deux jours, depuis foixante 
jufqu'a deux cents chiens marins. On 
eftime chaque chien-marin la valour de 
deux ecus d'Empire _, a caufe de leuc 
excellente graifie , & de la belle peas 
qu'ils donnent. Dans le Oefiords-Syf- 
fel, ils ne fe fervent pas de filets , ils 
ont l'ufage de harponner le chien-ma- 
rin , & ils fcjavent fi. bien s'en acquit- 
-ter, qu'ils fe ptocurent de fort bonnes 
prifes. Us peuvent vifer a coup fiir a la 
aiftance de dix a vingt brafles avec leur 
harpon , auquel eft attachee une longue 
corde. Ces chiens marins de Groenlancl 
ont deux, quatre & meme fix aunes de 
long. Je ne fcache pas qu'il y ait d'au- 
mes endroits dans le pays ou viennenx 
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les chiens- matins de Groenland, I 

moins que ce ne foic dans les golfes k 

TOccidenc d'Iflande ; mais ce que j'ai 

rapporte eft certain. On prend quelque- 

fois de grandes quanrites de ceirx des 

files., fur- tout dans les Ifles non habitees. 

Comme ces animaux s'y croyent en hi- 

rete , une troupe d'habitans y vont en- 

femble les epier ; &: des qu'ils font for- 

tis de la mer pour fe coucher au foleil, 

ils les attaquent 8c les attornment avec 

des mafliies dont ils font tons pourvu&p 

de forte qu'il arrive fouvent qu'ils en 

tuent une centaine en une feule fois. 

On prend aufli les chiens-marins de 

rerre de la maniere decrite cidefTus", 

inais le nombre que Ton en prend , ne 

peut etre compare a la quanrite qu'oii 

prend de ceux de Groenland. Dans la 



partie 



meridionale de l'lfle , on a /a 



■courume de les tirer avec de longs fu- 
'{ils ; mais generalement ils n'y paroif- 
fent qu'en petit rjmbre. 

Les chiens - marins procurant tant 
d'avantage a Hflande , il eft evident 
qu'on ne devoit pas les paffer fous filen- 
ce , puifqu'on vouloit donner de ce 
mays une hilloite complette & exa&e. 
V CHAPITRE 
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CHAPITRE LXXI. 
Des Poijfons d'eau douce. 

NO t r e Hiftorien parle feulement 
du fauinon dans les termes fui- 
vans " On crouve , dit-il , (/; des fau- 
„ mons pres de Holm dans l'Ellera pres 
» de Klippee , 8c dans d'aurres golfes 
» profonds oii fe dechargenc des ruif- 
» feaux on de pecites rivieres qui com- 
» bent avec impecuofite des monta^nes 
» & des rochers. » Ce/a veur dire qu'il 
y a des faumons pres du Holmens-have 
dans la Heller, riviere pres de Kleppe 
qui eft une metairie /ituee pres de cetce 
riviere. D'apres cela 3 chacun fe figu- 
reroit que la Heller doir etre un tor- 
rent profond; mais la chofe eft tout 
autrement , car elJe eft etroite & Ci peu 
profonde , que je l'ai fouvent tra- 
verfee a cheval , ainfi j'en parle avee 
certitude. En ete , quand il y a eu 
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beaucoup de neige fur les montagnes, 
qni s'eft fondue , 1'eau s'accron , com-' 
me cela eft ordinaire •■> cependam on 
petit toujours la palter acheval. 11 feroit 
trop long de faire remuneration de 
tous lesendroits &: petirs golfes ou il 
vient quantite de faumons : je dirai feu- 
lemetit que dans tous les cantons de 
l'lfle , on en prend en certains endroits 
une grande quantite , & en d'autres une 
petite. C'eft une obfervation generate 
que le faumon vient dans les rivieres 8C 
les golfes ou vont les mutes du pays. 
C'eft audi un fait connu que le fau- 
mon nage , comme dit l'Auteur, con- 
tie les chutes d'eau , &: s'elance con- 
tre elles a une hauteur incroyable; 
mais cela ne convient pas a la Heller , 
dont il a ete parle , vii qu'il n'y a pas 
de chute d'eau contre laquelle le fau- 
mon puifle s'elancer. On a fort mal 
rendu a l'Auteur la maniere dont les 
Iflandois prennent le faumon. « On 
3) met , dit-il {u) j dans l'endroit ou ils 
,s paflent , une efpece de cofFre fait de 
9) treillages fertes , qu'ils dreffent direc- 
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4, temenc dans !a route de ce poiftbn', 
„ 8c qui , fans 1'empecher de monter 
„ dans I'eau , l'arrete lorfqu'il veuc re- 
,„ tourner a la mer. „ Qui eft-ce qui 
concoit une pareilie rnecnaniquef fans 
doute on fe figure que ces treilla^es 
ont la faculte de setrecir des qu ? un 
faumon eft entre pour monter dans 
I'eau douce, & qu'ils fe relargiflfent 
enfuite pour en faire entrer & d'au- 
t-tes. Mais pour mieux refuter ce que 
dit M. Anderfon a ce fa jet , je vais 
decrire de quelle maniere on conftruit 
ces cofFres a prendre des faumons. 

Ces cahTesfont quarrees & conftrui- 
tes comme des refervoirs a garder du 
poiflon, avec des pones & des ferru- 
res. On le pofe au milieu de la riviere 
ou du ruifleau qui fe jette dans la mer , 
& aupres de fon embouchure ; de cha- 
que cote on pratique une digue qui s e- 
tend aflez loin, en embraflant route la 
largeur du ruifTeau , & en fe retrecif- 
fant infenfiblement aupres des caifles. 
Au cote de la caifle qui eft vers la mer ' 
eft une ouverture plus grande qu'il n e 
faut pour pafler un gros faumon j le 
contour de cette ouverture eft cr a rni in- 
jerieurement de cerceaux fort ferres 8c 

Oi; 
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■attaches fur une meme ligne , de fajjoR 
qu'ils forment un cone qui fe cermine 
en pointe. Ces cerceaux, quoique fort 
ferres, font fi minces, qu'ils cedent an 
phis petit effort qui vient de dehors, 
& le faumon en prefentant (a tere 3 les 
ecarre facilement •, mais des qu'il Jes 
a tous depafle , ieur propre elafticite 
les ramene tous fur l'ouverture. Ainfi 
le poiffon fe trouve pris , & ne peut 
plus reprendre 1'iiTue par laquelle il eft 
entre , attendu que les cerceaux font 
garnis de longues baguettes qui glifTent 
legerement lorfqu'il entre, mais qui 
s'oppofent a fa fortie en prefentant tou- 
tcs leurs extremires reunies qui ne laif- 
fent plus qu'un ttes-petit efpace vuide; 
de cette maniere il peut enrrer autant 
de faumon que la caifle en peut renin. 
Celui qui obferve \a caiffe vient pren- 
dre fa proye route vivante. On fe fert 
.aufli de filer pour prendre le faumon, 
comme cela fe pratique dans nos etangs, 
ils en prennent une quantite prodi- 
gieufe. 

En quelques lacs d'eau douce fort 
grands , tels que ceux de Myvarne & 
Tingvalle-Wafferqui a fix a fept milks 
de circuit , on trouve , outre le faumon , 
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feeaucoup de truites. Ce nom generi- 
que coniprend trois efpeces de poiflons, 
done chacune a fon nom particulier } 
ce font en general les poifTons que nous 
appellons chez nous Oerter & truites. 
II y a une fi grande quantise de ces ex- 
cellents poiflons dans le Myvarne , 
qu'on les y feche, comme du Flack- 
fifch , & ils font tres-bons de cette ma- 
niere. On en fale auili quelquefois. 
Dans beaucoup d'endroits , les Iflan- 
dois ont tant d'oerter & de truires , que 
ces poiflons prepares de diverfes ma- 
nieres , fervent pendant touce I'annee 
a leur fubuftance. 

On trouve dans quelques endroits 
des anguilles incomparables, donrfal 
fouvent mange; mais ies ItUndois ayanc 
une averdon particuiiere pour ce poif- 
fon , ils ne le cherchent point •, ce qui 
fait que l'on n'a pu fcavoir en quelle 
quantite les anguilles y font. 

Je ne crois pas qu'il fe trouve en If- 
lande plus d'efpeces de poiflons d'eau 
douce j que celles que j'ai citees ci- 
deflus; mais comme ces poiflons font 
precifement ce que nous avons de plus 
rare 8c de plus delicat chez nous , il m'a 
para qu'ils valoient bien la peine de 

O iij 
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les nommer ici , afin que J'on put voir 
les avantages que l'lflande polTedoit 
auffi, quant a cet article. 






CHAPITRE LXXII. 
Des Serpens, 

IL n'y a pas de Terpens en Iflande: 
comme dit fort bien l'Auteur ; mm 
Ji ie trompe en en attribuant la raifon d 
la ngueur du climau J'ai remarque plus 
ha.it que Ie frofd n'eft pa? plus excefllf 
en Iflande qu'en Danemarck ; ainu les 
ierpens ponrroient done bien y vivre, 
Quoi qu'il en foit, il eft fiir q u 'i] „ e 
s y en trouve point , & je ne penfs 
pas que Ton y en porte jamais. 
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CHAPITRE LXXIU. 



Des Infecles. ■ 

NU l pays au monde qui foit moirra 
inquieti des infectes que l'lflande; 
inais la raifon du froid & du defaut 
d'arbres & d'arbrifleaux , n'eftpas plus 
admiffible en ce cas , qu a l'egard des 
ferpens. 

Je ne renverrai pas de nouveau a ce 
que j'ai dit au fujet du froid ; ce font 
de ces redites qui me deplaifent autant 
qua un le&eur : pour ce qui eft des 
bois , il s'en trouve de pecits bouquets 
en grand nombre d'endroits qui fuf- 
firoient furement bien a nourrir de 
nombreufes colonies d'infectes. 

Les plus communes font quelques 
araignees fort petites , on n'y connoit 
point de moucherons piquants m de 
raons. Apres les araignees , le feul in- 
fefte dont on foit incommode en quel- 
oues endroits , ce font de grandes mou- 
ekes done il y a une quannte infime-, 

O iv 
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fur-tout dans le Norder-SyfTel , Je plus 
froid du pays. Elles fe tiennenc parti- 
al herement amour du lac qui eft ap~ 
pelle Myvame , par rapport aux mou- 
ches qui l'environnenr. Dans cet en- 
droit , les hommes font au/ii bien in- 
quires par Its mouchcs , que le bewail •, 
de mamere que les voyageurs mettent 
allez ordmairement im crepe fur le vr- 
fage pour fe deTendre de ces ennemis 
qui piquent tres- vivemcnr. C'eft une 
preuve cv I dente que les infedes pour- 
roicnt tres-bien vivre dans le pays, 
malgre le froid rigoureux : car la plus 
grande qnantire fe trouve au Norder- 
Syfcl, ou iJ y a / e plus de bois J & ou 
Je froid eft le plus rude. 

J'ai die anffi p | ns n , lIC y a of _ 
dinairement tin nornbre innrn de grof- 
ies mouches aux endroits ou les pe- 
cheurs etalent le poiffon pour le fe- 
cher. On ne connoit aucune autre ef- 
pece d'infcclcs dans le pays. Q„ an d le 
terns a etc lo»gtcms au fee 3 & qu'il 
commence enfuite a pleuvoir , il arrive 
en Iflande, comme par-tout ailleurs , 
qu il fort une grande quantite de vers 
de pluie , de la terre 5 mais les Iflandois 
ne croient pas pour cela qu'il a plu des 
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vers. Cependant quelqnefois lorfqu'il 
pleut beaucoup, il paroit une autre ef- 
pece de vers fur lefquels les Iflandois 
ont ce prejuge ; ils font verds , & ont 
prefque la grandeur 8c la figure des vers 
a foye, parvenus a la moitie de leur 
accroifiement. lis gatent & confom- 
ment d'une facon eronnante l'herbe 
dans les endroits oil ils viennenr ; mais 
cela n'eft pas general , Sc quand ils ar- 
rivent, ils n'occupenc communemenc 
qu'un certain canton. 

11 i » mm— ■BMBaii amii ii y iimmi ii m«— — ■■ 

CHAPITRE LXXIV. 
Des Sour'ts. 

QU icon que connoit Vlflande 
& lit cet article , doit etre fuepris 
des contes abfurdes qu'on y fait. Les 
fouris , y raconte l'Auteur (x), " font 
, rares dans cette Ifle. Le froid pene- 
' trant & le defaut de nourriture leur 
otent les moyens de fubfifter dans la 
' ctoute mince de terre qui couvre les 
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>, rocbers, & qui , outre cela , eft rem- 

3, plie de foufre. ,, 

11 y a en Iflande plus d'im million 
de preuves vivantes contre cette aflTer- 
tion : car Jes I/Lndois font fort tour- 
inentes des fouris , & l'on ne s'eft ja- 
mais apperc,u qu'il en ait peri par U 
ngueur du froid ou par la difette de 
noumture :au contraire, ellespullulenc 
en fi grande quamite, que malgre la 
chaffe vigoureufe que leur donnent les 
chats ; il en refte encore unc multitude 
qui gate beaucoup de poitfons & d'au- 
tres denrees. Ceft une chofe bien fin- 
guhere que I'^uteur ayanr pris fes in- 
formations chez des Commis de com- 
merce , ils ne lui ayenr pas dit la verite 
au moins fur cet article , vu qu'ils ne 
pouvoient ignorer qu'il y a beaucoup 
de fouris en Ifl.mde , puifque leur prin- 
cipal magafin & leur demeure etant ri- 
mes dans des places de commerce oil 
les fouris trouvenr, toujours de bonnes 
provifions de farine , de pain > de poif- 
fon , & tout ce qifelles peuvent defirer. 
Avec cela elles fe regalent fi bien en 
l'abfence des mnrchands 3 que ceux- 
ci 1'apprennent affez a leurs depens. 
Souvent il arrive qua leur retour de 



DE L'ISLANDE. j'? r i 
Datiemarck ,'ils trouvent trois on qua- 
„e tonneaux de farine vuides , & les 
provifions de poitTons feches fort en- 
liommagees. N'ayant jamais om dire 
que les Marchands eufTenc laifle aux 
fouris da bois pour fe chauffer , ma 
raifon me porte a conclure qivelles one 
pu fupporter le froid de l'lryver , puif- 
qu'au rerour des Marchands en ete, ellesi 
font tres-alertes & tres graffes. Ces 
fouris trouvent encore dans les maifons 
des habirans de quoi fournir a leurs be- 
foin •, de forte qu'elles ne font pas ne- 
ceffitees a aller chercher leur fubfiftance 
dans la croure de terre fulphureufe qui 
couvre toute l'lflande, oil on dit qu'el- 
les trouvent auffi leur tombeau._ 

II me femble que Ton pourrouavec 
raifon retorquer contre lui-meme l'argu- 
ment de l'Auteur , en difant que , puif- 
qu'il y a ane IT grande quantite de fou- 
ris bien nourries & bien entretenues en 
lllande, il faut necelTairement qu'il n'y 
re<me pas un froid auffi rigoureux qu'il 
le pretend. On a encore raeonte a M. 
Anderfon l'hiftoire fivivante,qui eft auffi 
fauiTe que ridicule. „ Le cimetiere de 
, . l'ancien convent deVidoc (y) ace tte- 
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5 , propriere finguliere , que quand on j 
„ nier des fouris , dies meurent fur le 
j, champ ; la perfonne dont je tiens ce 
wiair, m'a afore qu'elle en avoir fait 
„ elle-meme i'expe.rience a plufieurs re- 
5 ,pnies & q U 'el|e r aV oic rouiours 
„ tronvee 'a mW, „ Qu'il y aic des 
perioimes qui s'amufent de la credu- 
lite des autres par des routes agreables, 
je n en fuis pas furpris ; mais qu'il fe 
trouvc des perfonnes a/fez hard.es pour 
confirmer des rapports menfongers, en 
alteram qu 'dies en ont iti remains , & 
quelles en ont fait I'expenence , e'eft 
ie comble dc 1'impudence. Cependant 
M.Anderfon doir etre excufe dans ce 
TtClt, puifquMj paroh que la perfonne 
qui Jui a iconic" ce fair, J'a ailW l'a- 
voir experiment^ par elle-meme. Quoi 
guil en foit, il eft abfolument faux; 
Ml ere plufieurs fois a Vidoc , ou j'ai 
fair diffeVentes experiences pour parve- 
nu a verifier cefait; mais j'ai trouve 
que la caufe phyfique qu'en a donn* 
lAuteur a audi pcu lieu que le fait 
mcme/'Jecrds^it-il^^quelav^rita- 
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i, ble caufe de cet effet eft une exhalai- 
>, fon fulphureufe qui, dans cet endroir, 
5 >eft plus forte & plusabondante qu'aii- 
j, leurs. II faur conje&urer de-la que le 
„ foufre eft repandu viiiblemenr pref- 
,, que partout fous la fuperficie de 1 Ifle , 
„ & il y a apparence que dans ce cime- 
„ tiere _, il s'en trouve une plus grande 
„ quantitequ'ailleurs , comme ilferoic 
„ aife a un Naturaiifte de s'en alTurer, 
„foit en y portant la flamme, ft* cela 
„ pouvoit fe faire fans danger , foit par 
„ 1'odeur &en creufant la terre. 

Dans la prevention ou etoit notre 
Ecrivain , que route Tlflande eft cou- 
verte de foufre , il ne lui a pas ere diffi- 
cile d'en accumuler plus a Vidoc qu'aik 
leurs , pour autorifer fes conjectures. 
Cependant failure avec verite que Ton 
ne trouve pas fenlement des apparences 
de foufre a Vidoc. C'eft une des plus 
belles Ides qui foit pres d'lfiande , & 
elle produir de tres-beiJe fierbe , cir- 
conftance qui fuffit feule pour prouver 
qu'il n'y a pas de foufre fous la croute 
de terre fuperficielle a Vidoc ; ainfi 
l'hiftoire des fouris etouffees par la va- 
peur , tombe d j elle-meme. On f9ait 
que dans un endroit ou il y a du foufre 
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k la farface de la terre , il ne pent paS" 
poufler d'herbe. D'ailleurs j'ai em- 
ploye les deux moyens que l'Aureuc 
recommande a un Naturalifte pours'af- 
fiirer s'il fe trouve du foufre dans cet 
endroit. J'ai flaire la terre que j'ai fain 
creufer , non en un endroit , mais dans 
plufieurs de cette lile ■, foit dans des 
cimetieres , foit dans des tourbieres * 
& cependant on n'a jamais trouve ap- 
parence de foufre. Mais rien , a mon 
avis , ne prouve plus inconteftablement 
qu'il n'y a a. Vidoc ni foufre ni au> 
cunc exhalaifon pernicieufe que l'eta- 
bliflTement ancien d'un convent de Re- 
ligieux. Peut-on raifonnablement pre* 
fumer que des Moines euilent ete affea 
ennemis d'eux-memes , ou affez eptis' 
de l'amour de Dieu , pour fe mortifier 
perpetuellement en habitant un lieu 
mal-fain &c infe&e de vapeurs fulphu- 
reufes? 
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CHAPITRE LXXV. 

Du fejour du Soldi fur I'horifon de 
I'ljlande. 

»| "\ A n s la partie feptentrionale de 
"JL/ I'Ifle , die l'Auteur {&) , on voir 
» continuellement le foleil depuis la 
» mi-Juin jufqua la fin de Juillet, 8c 
» la marge inferieure de fon difque pa- 
»rok elevee de plus de la hauteur d'un 
» homme au-deffus de la furface de la 
« mer. » II eft connu meme aux gens 
fans lettres qua uns egale diftance du 
folftice , on a le foleil a une meme hau- 
teur. On fcait auffi que le folftice ar- 
rive le 2 1 Juin , ainfi il y a tour au plus 
fix jours depuis la mi-Juin jufqu'au 21 
Juin; 8c. du folftice jufqu'au dernier 
jour de Juillet , il y a 41 jours. Apres 
ces verites j je ne peux pas concevoir 
comment il fe fait que le foleil paroiffe 
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au-deffus de l'horifon depuis la mM 
Juin jufqu'au dernier Juiliet : voila. 
done une erreur vifiblement demontree 
dans fon calcul (a). On ne peut dire non 
plus que Ton voir le foleii au deffus de 
lhorifon dans la partie feptentrionale 
de l'lfle :car les quarciersd'Hunnevara, 
de Skagefiord & de Vefiord , y font 
compris , & on n'y a jamais vu le foleii 
plufieurs jours de fuite au-deffus de 
l'horifon ; mais dans les coins les plus 
au Nord du pays , voici ce qui arrive ., 
tel qu'au cap du Nord dans le Strand- 
Syffel & a Langeneffdans la partie fep- 
tentrionale. Le globe du foleii tie dif- 
jparoir jamais tout-a-fait , il refte meme 
a la hauteur d'nn homme fur l'horifon 
depuis le 12 Juin jufqu'au 1 Juillet. Si 
le calcul de M. Andetfon n'eft pas jufte 
pour le folftice d'ete , il l'eft encore 
moins pour Je folftice d'hyver. Quand 
il dit, Je globe folaire n'eft pas vifible 
fur-tout en Decembre ni en Janvier, 
& Ton n'appercoitqu'une petite lueur 



(a) II eft fm que dans les pays ou le foleii 
paroit contiimellement fur I'borifon , il doir y 
reftcr avam le folftice , le meme terns qu'apics. 
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dii'haut des montagnes qui, fans douce, 
eft caufee par la refraction des rayons, 
8c donne un crepufcule d'une heure He 
demie , ou tour au pins fept quarts 
d'heure. 

En paffant fous filence l'erreur du 
calcul , quand il pretend que le foleil 
eft vifible , & conftamment au-deffus 
de l'horifon pendant plus de jours apres 
qu'avant le folftice j il y joint encore 
une autre erreur , e'eft qu'au folftice 
d'hy ver , le foleil ne peut pas' ecre conf- 
tamment fous l'horifon pendant autant 
de jours qu'il refte au-deffus de l'horifon 
au folftice d'ete , la raifon en eft dans 
les refractions : en ete il arrive que le 
foleil paroit eleve fur l'horifon plus de 
jours qu'il ne Peft en effet \ au contraire 
en hyver il paroit au-deffous moins de 
jours qu'il n'y refte reellement. 

On peut calculer qu'au midi de l'lf- 
lande, le bord du foleil eft eleve de 
deux degres au-deiTus de l'horifon Si 
Ton confideroit le pays fuivant les idees 
que l'on en a voulu donner a I'Auteur, 
f^avoir qu'il eft comme une feule m.iife 
de rochers , il n'y auroit pas une grande 
difference entre 1'extremite du pays au 
Nord , & le commencement de la par- 
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tie meridionale. Cependant cetre diffe- 
rence eft a/fez confiderable. Je n'ai pas 
habite la partie feptentrionale de l'lfle ;. 
mais des gens lettres & habiles qui y 
ont demeure beaucoup d'annees, m'onc 
dir que dans le jour le plus court de 
1'hyver, ils avoient vu le foleil fur I'ho- 
nfon pendant une heure , & que fans, 
compter le crepufcule , le jour clair 
pent erre de quatre heures. II eft vrai 
que ce recir ne fe rapporte pas a l'ex- 
tremite la plus feptentrionale, comme 
par exemple , a la pointe du Norder- 
Strand & de l'lfefiords-Syflel , ou les 
jours doivent etre les plus courts ; mais 
quoi qu'il en foit, il s ne le font pas 
aflez pour qu'il n'y ait pendant deux 
mois qu'un crepufcule d'une heure Sc 
demie , & d'une heure trois quarts 
a la faveur de la refradion. Je croia 
qu'on fe perfuadera aifement d'apres 
mon tcmoignage, qu'il ne peut exiftet? 
un tel endroit en Iflande. Dans la par- 
tie meridionale que j'ai habitee, j'ai 
vu le foleil fur l'horifon pendant trois 
heures entieres an folftice d'hyver, & 
toujours une lueur bien claire de fix 
heures. Les crepufcules du matta & du 
foit font plus, longs, en Iflande qu'eix 



DE L'ISLANDE. ??9 
Danemarck , & la raifon n'en eft pas 
difficile a deviner. En Iflande , le l'o- 
leil long-tems avant fort lever & apres 
fori coucher, avance tres-pres foas I'ho- 
rifon ou a core de I'horifon ; c'eft-a- 
dire , il forme avec I'horifon des an- 
gles plus aigus qu'en Danemarck , ou 
dans les aucres pays moins feptentrio- 
naux , &*c. En fe couchant & en fe le- 
vant, il fuit une ligne qui approche 
davantagede la perpendicuiaire, a me- 
fure qu'on avance vers 1'equareur , ou 
la ligne qu'il decrit eft exa&ement per- 
pendiculaire a I'horifon : c'eft par cette 
raifon que > pres des poles , les crepuf- 
cules font tres-longs , & que le con- 
traire arrive fous la ligne & dans les 
pays qui en font voifins. Quoiqne je 
fulTe inftruit de ces effets phyfiques 
qui procedent de la fphericite de la. 
terre , je ne me ferois jamais figure 
qu'ils euilent ere aufli remarquables 
qu'ils le font reellement. 

Je n'ai pu > fans fnrprife , voir au fol- 
flice d'hyver le jour a-peu pres auffi 
long en Iflande qu'a Copenhague , quoi- 
qu'abeaucoup pres lefoleil ne refta pas 
aufli long - tems fur I'horifon. Ces roe-- 
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mes efFets fervent auffi a expliquer 
pourquoi les jours croiflent en Iflande 
plus vice que^ chez nous , fur-tout vers 
le tems de l'equinoxe, apres lequel on 
n'y a prefqueplus de nuitjufqu'au mois- 
de Septembre. Depuis la mi - Mai „ 
on voit aflez pour lire pendant toute la, 
nun. 



CHAPITRE LXXVI. 
De V Aurora Boriale. 

AUtant M. Anderfon a mi« 
dinex.a-uude dans (a defcription 
de 1 accroiffement & da d^croi/Tement 
des jours , autant il fe trouve audi d'ir- 
regularite dans ce qu'il die de l'aurore 
boreale. « Certe lumiere econnante , 
» dir-il (i,) , paro J t d . abord a4lffi . t6t ]e 

» les ,ours commencent a dimin'uer ,8c. 
*> ion eclat augmente de pl us en plus a 
» mefure quils deviennent plus courts. 



(*) Page it 7 . 



D=£ L'ISLANDE. $4* 
SiElle brille pendant touti'hyver , & 
n ne diminue que quand les jours au- 
» gmenrent j alors elle fe perd a la fin 
m tout-a-fait.» On croiroit d'apres cettc 
peinture , que 1'aurore boreale man- 
que auffi peu en Iflande que le jour ou 
la nuir j mais la chofe eft tout autre- 
ment. On compte bien des jours ou 
Ton ne voit pas d'apparence d'aurore 
boreale , non pas par la raifon que 
Ta.it eft trouble 8c charge (car meme 
dans ce cas-la , on a fouvenr remarque 
1'aurore boreale), mais dans des foi- 
rees que le Ciel etoit bien clair. II y a 
de meme beaucoup de foirees en ete 
pendant lefquelles on voit Patirore bo- 
reale. II eft vrai que fa clarte eft foi- 
ble , a caufe de la lumiere du foleil qui 
n'eft que peu de terns fous 1'horifon. 
L'aurore boreale eft en Iflande la 
memequ'en Danemarck^ excepte qu'on 
la voit peut-etre plus fouvent : mais 
elle n'eft point du tout auffi reguliere 
-que le pretend TAutenr , a regler fes 
-viciflltudes fur l'accroiflenient &c le de- 
.croiffement des jours. Elle ne paroit 
pas non plus auflitot apres le coucher 
du foleil. J'ai remarque fouvent qu'elle 
ae paroifloit qu'a 8 5 5> on 10 heures 
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du foir j quelquefois die a dure" line 
heure, quelquefois plus long-term; it 
eft aufli arrive quelle a eclaire toute la 
nu.it en recevant quelqu'accroiflemenc 
par gradation , & diminuanr de me- 
me ; mais ce font des phenomenes qui 
font fort extraordinaires. Qu'on apprc- 
cie d'apres cela , le reck de 1'Aureur 
qui die : (c) " Toutes les fois que le 
»Cielcft fercin & bien eclaire, on voit 
„ d'abord cette lumiere fucceder an cre- 
r> pufcule; elle fautilleconcinuellement, 
„&c jette pendant toute la nuir une 
„ c arte qui egale & furpafle fouventle 
„ plus beau clair de lune ; ce dernier 
,j trait demande auffi a erre refute. 

Laurorc boreaJe n'apas tant de'pro- 
pnetes Elle n'eft pas pl us confidera- 
ble en lflande que cfiez nous ; de forte 
<jue les voyageurs peuvent bien en tirer 
quelqu'a vantage, mais cette lueur ne 
Juffiroir pas pour que Ton put faire quel- 
qu'ouvrage. 

Ellefe leve tou jours , ajoute notre 
Ecrivain, au Nord-oueft, & s '^ ance 
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Vers le Sud en rempliflant fouvenc tout 
I'hemifphere. Ce n'eft point une regie 
invariable , je l'ai vu venir du Midi 
suffi fouvent que du Nord. Le plus 
jfouvent elle commence par un arc large 
& clair d'Orient en Occident , & refte 
long- terns fixe dans cette fuuation ; 
quelquefois elle fautille dans toute l'e- 
tendue de la voute celefte , & darde 
tous fes rayons vers le Zenith ', mais il 
eft rare qu'elle forme des arcs clairs & 
diftin&s au Midi ou au Nord , comme 
cela arrive ordinairement en Dane- 
marck. 

II n'y a perfonne en Iflande qui ne 
croye pouvoir pronoftiquer furement le 
tems qu'il fera par 1'afpect de I'aurore 
boreale ; quand elle fautille & qu'elle 
eft coloree , on en conclud qu'il pourra 
furvenir du vent. Eft-elle tranquille & 
claire ? c'eft le preTage d'un beau tems. 
Quand Tare refte conftammenr pendant 
une foiree au Midi , Jes habitans de la 
partie feptentrionale croyent qu'il s'en- 
foivra un vent de Midi ; mais il n'y a 
que de bonnes gens qui ajoutcnt une 
foi abfolue a ces predictions , & 1'eve- 
aement tfen juftifie que rarement le 
fucces. Je ne peux pas afliirer que lei 
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Iflandois foient perfuades que l'auroftf 
boreale fe voit adkuellement plus fou- 
vent chez eux qu'autrefois. 

Notre Ecrivain prend en Iflande me* 
me, ou il a place beaucoup de foufre 
& de matieres inflammables , la caufe 
des aurotes boreales : voici comme il 
ajuftefon fyfteme. On voit clairement» 
ce me femble , & d'une maniere con- 
vaincante, dit-il , (d) " qu'elle ne pent 
4 , naitre que des inflammations fubites 
„ de quantite d'exhalaifons fulphureu- 
„ fes qui doivetu etre fort elevees dans 
s, l'air, puifqu'on les voit ades diftances 
,, fi confiderables : fans douteil s'enele- 
s , ve perperuellement des quantites pro- 
„ digicufes en fair , jufqu'a ce qu'enfin 
,, une quantite fuffifante de ces exhalai- 
,, fons de toutes fortes d'efpeces s'amaf- 
>s fant au haut del'atmofphere , & etant 
„ condenfee par lefroid ,s'enflamme a 
„ la fin , & brule pendant quelque terns 
w comme nos feuxd'artifice, en elancant 
j, des rayons de lnmiere vers le cote op- 
„ pofe. ,, Si je rapporte ici cette expli- 
cation , c'eft a caufe de fa fingularite. Je 
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DE L'ISLANDE. 345- 
megarderai bien de dire mon fentiment 
a cec egard : en pareil cas chacun a un 
fyfteme a foi , & c'eft le degre de proba- 
bility qui en fait tout lemetite. Je dirai 
feulement que c'eft ce qui paroit man- 
quer au fyfteme de M. Anderfon j au 
contrairejetrouvedansl'excellenttraite 
du fgavant M. Mairan , une explication 
plus naturelle & beaucoup mieux rai- 
fonnee : cet habile Phyficien en decou- 
vre les caufes bien plus haut 3 & ne 
va les chercher ni dans les entrailles de 
la terre, ni dans les-vapeurs fulphu- 
reufes qui sen exhalent. Dans le fyf- 
teme de M. Anderfon, il faudroit don- 
ner une nouvelle caufe a l'aurore bo- 
reale en chaque nouvelle partie da 
monde ou elle fe montre , on ne trou- 
veroit pas par-tout du nitre, du fou- 
fre 8c des phlogiftiques comme en If- 
lande. Notre Ecrivain Hambourgeois 
tire cependant un bon parti de fon fyf- 
teme. A certe occafion il ne manque 
pas de renouveller une multitude de 
belles relations qu'il a lues fur les vol- 
cans , fur les incendies de terre , fur le 
fol fulphureux & les fermentations de 
1'Ille •, enfin dans le feul article de l'au- 
rore boreale , on retrouve tous ces ta- 
Tome I, P 
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bleaux effrayans de feu, de flamme, d'in- 
cendie, d'embrafement & de tremble- 
ment de rerre qu'il a deja decrit. II au- 
roit pu ajouter encore les chairs putre- 
fiees & les grai/Tes des poi/Tons de mer, 
pour produire les aurores boreales ; 
rnais en Phyficien econome , il Jes a 
refervees pour en faire des feux folets 
& d'autres phantomes effrayans que 
nous allons bien-tot voir paroitre. 




CHAPITRE LXXVIL 
£>u Tonnerre & des Mete'ores. 

MOnsieur Anderfon a rrouvc 
les caufes de I'aurore boreale fi 
plaufiWes & fiefficientes , qu'il Ieur fait 
produire auffi le tonnerre : voici fes ter- 
mes. „ C'eft par cette meme raifon , a ce 
s, que je crois, qu'en eteonnevoit point 
,j ou que tres-peu d'orages , qu'au con- 
„ traire ils font tres-frequens & fouvenc 
,,terribles en hy ver.„Ce paffage deman- 
deroit un commentaire pour etre bien 
eclairci ; je ne crois pas que le ton- 
nerre foit produit en Iflande par unc 
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autre caufe qu'ailleurs. Comme je ne 
pretends pas fake une diflertation phy- 
fique fur les orages , rria cache fe bor- 
nera a rapporter des obfervations hif- 
toriques a cer egard. 

Je peux affiirer qu'en general on voic 
raremenrdes orages en lflande ■, & lorf- 
qu'il en arrive dans la partie fepten- 
trionale , c'eft ordinairement en ete. 
Dans d'autres endroits , c'eft le plus fou- 
vent en auromne , mais tres-rarement 
en hy ver. Pendant tout le tems que j'ai 
refte en lflande , je n'ai entendu qu'une 
feule fois le tonnerre , ou pUuot dc 
petits coups de tonnerre , a la mi- 
Juin. Je conviens cependant qu'il peut 
avoir tonne cette meme annee dans 
d'autres endroits ; l'lfle eft fi grande , 
que Ton ne peut pas entendre un orage 
par-tout. Des gens qui ont entendu plu- 
fieurs fois le tonnerre en lflande & a 
Copenhague , m'onr allure qu'il tonnoic 
en cette ville plus fort qu'en lflande ; 
ce que j'ai audi remarque par le feul 
orage que j'ai entendu. » J'attribue en- 
» core a cette meme caufe 3 dit notre 
»Ecrivain (e) , la quantite prodi- 
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'■ gieufe de feux folets , de flammes vol- 
» tigeantes d'etoiles courantes qu'on 
« obferve dans cette Ifle , precifemenc 
" dans Je terns qu'il neige. II eft cer- 
» tain que la matiere de ces feux ne 
» fcauroit manquer dans une Me oii il 
„fe trouve beaucoup de poifTons pour- 
,, ris , & une quantite confiderable 
„ d'huile & de graiftes. „^VoiU , je 
1'avoue , des eftets du poiflon & de 
l'huile qui ne me laiflent pas fans eton- 
nement. Je dome que les fcavans ap- 
plaudiiTent a cette decouverte •, mais 
pour montrer en peu de mots combien 
ces conje&ures font inutiles ; j'aifure- 
rai d'apres la verite , qu'on voir rare- 
menr en Iflande des feux folets , des 
flammes voltigeantes , des etoiles cou- 
rantes , ou autres meteores de cerre na- 
ture. L'air y eft en general trop pur 8c 
trop clair pour cela. 3e me fuis appli- 
que particulierement a decouvrir quel- 
ques phenomenes en ce genre ; mais je 
n'ai ricn vii que quelques petites etoi- 
les courantes qui ne font pourtant pas 
fi communes que chez nous. Quant aux 
feux folets & autres s je n'en ai jamais 
pu decouvrir , tant ils font rares. Il eft 
a prefumcr que fi M. Anderfon et?t eu 
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une inftruftion vraie St exafte de ces 
fairs , il ne fe ffit pas perdu dans des 
conjedures , & il n autoit pas pns la 
peine de chercher la caufe d une chofe 
qui n'eft pas plus commune en Hlande 
qu'ailleurs. Malgre cela , pour ajouter 
des agremens a fa narration , il y joint 
en forme d'acceffoire , une jolie hit- 
toire auffi veritable que le fond. " Ces 
„ petites flammes , dit-il [f; , s atta- 
} ,chent aux batons, aux cloux de fer, 
9) aux mats & aux cordages des vaif- 
„ feaux , aux chapeaux ou aux bonnets 
^des hommes, & a tout ce qui leur 
„prefente une exrremite commode. 
5) Les Iflandois fimples 8c polrrons, en 
„ont grande peur , quoique cependant 
„ ces feux ne Jbmlent pas ; des qu lis en 
,', appercmvent , ils s'enfuyent & cou- 
„rent en tremblant s'enfermer dans 
„leuts maifons : ils imaginent que ces 
„ feux folets , attires par le feu de Ieurs 
", foyers j mettroient bien-tot tout en 
' cendre. » Qu'y a-t-il dans ce recit qui 
ne convienne auffi au peuple des au- 
tres pays > n'eft - il pas par - tout igno- 
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rant & ftupide ? En donnanc carriere a 
une imagination enjouee, on pourroit 
le figurcr des fcenes fort divertiiTantes 
& rort rccreatives ; par exemple , n'eft- 
U pas divertifTant de fe repreTenter une 
compagnie de bons Iflandois illumines 
delateteaux pieds. Ont-ils une canne 
a la main? Le plus haut bout eft orne 
dun feu folet ; ils en ont encore un 
aux cornes de leur chapeau , a leur bar- 
fe , & peut-^tre meme a chaque bou- 
ron de leur habit. S'ils navigent , ces 
feux alors quittent les hommes pour 
counr sattacher aux mats, aux ei- 
rouettes, aux cordages, &c. Les If- 
landois n ayanr rien de toutcela fur leurj 
barques , on ne peut mieux demontrer 
la rauflete de ces comes. 

Pour ce qui eft des feux qui s'atra- 
chent en mer aux vaiffeaux , il eftaffez 
commun d'en voir dans des terns ora- 
geux ; e'eft C e qu'on appelle feux faint 
Elme(Caftor& Pollux;; mais je ne 
i§ache pas qu'il foit jamais venu a 1'ef- 

lu '•? C Vf uf f r le P oiffon d « mer & 
lbmle d'Iflande. 

Je n'ai jamais entendu dire que les 

Iflandois eufTent peur des feux folers 

ou autrcs de cette efpece : ils fcavent 
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fort bien qu'il n'y * rien I craindre. 
D'ailleurs fi les laandois en avoicnc 
peuc, j'en ferois porte a conduce que 
leur peuc vient de ce que ces meteo- 
res doivenc etre fort cares chez eux : 
car une chofe qui accive ordinauemenu 
n'a pas coumme de faire une impref- 
fion fi vive , meme fur les gens du com- 
man. Quand meme ce que 1 on raconte 
ici feroit vcai 3 que les Iflandois cul- 
fent peuc de ces feux; qu'ils fermaflent 
leurs portes , de ccainte que leurs mai- 
fons ne fuflent embraces, je naccor- 
derois pas pouc cela qu'on puiffc rai- 
fonnablement les taxer de fimples Be 
de poltrons. Doit-on exiger que es 
cens du comtrmn , ' que les miferables 
Iflandois foient affez Phyficiens pour 
concevoir que ces feux provenants da 
poiffon de met Be de fon huile , ils 
ne peuvent en confluence nen en- 
flammec. Cependant je fuppofe que par 
fimplicite ils ayent peuc que ces feux 
folets, enfejoignantacehndeleurs 
foyers, n'embrafenttout, Be que dans 
cette apprehenfion ils ferment leucs 
portes, doivent-iU pouc cela etre ap- 
plies poltrons? quelqu'un cegacdecou- 
il comme un trait de vaiUance , que 
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, Ce y£ n$ ' dans I'ife ou Us font Ics 
laiflTaflcnt entrcr dan? I*„r7 ■/•' 
& Ipc. ™„r ,. leurs maifons, 

& les conWr f ans s > en » 

peine ^m telle .conduicede £ pa« 
des Iflandois me'ricero.V u P . 

fblie, d'impruS 7 V n ° m dc 

niais comme imp „- ' • ldLnc 'C , 
I 1/1 i precaution, 

tcs liJandois paroifTent ecre fi mil 

dans 1 efprir de M. Anderfon <,„- fi 

pone q„e J es habitans couroient ap4 
efeuxfole ts ,d dentin defefaireTl 

leslwr" "• auffiftu HesquW 
«s depemt. Jen at par d ev * • , 

meilleure men VP ■ i„Y • . cr s mox la 

toire cn f£ l ' ~ Ue de cette hif * 
uc cn Iera ia conviclaon. 
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C H A P I T R E L X X-V 1 1 1. 

Des Parrhelies & doubles SolriU. 

SUr la fin de l'ete , die l'Auteur (g) , 
on voit fouvent ici des anneaux au- 
tour du foleil , Sc des parrhelies qui , 
commeon l'obfervegeneralement , fonc 
toujours fuivis de grofTes tempetes. 
Quoique j'aie ete fort attentif a obfer- 
ver cela, je n'ai jamais pu voir que 
deux parrhelies dans le mois d'Avril ; 
rous deux ont ete fuivis du beau terns. 
Je vis le premier en Avril^o, 
deux anneaux colores comme l'arc-en- 
ciel , tenoient le foleil entr'eux deux ; 
ce phenomene fut fuivi d'une gelee 
moderee de quinze jours , & dun de- 
gele fort tranquille. Le fecond fut ob- 
lerve au mois d'Avril 175 1 , il y avoic 
encore deux anneaux fort brillansavant 
midi , un de ces foleils marchoic de- 
vant le foleil , & difparut apres midi ; 



(§) Pagez33« 



Pv 



354 DESCRIPTION 

alors il paruc un autre anneau der- 
riere le ioleil , on eut enfuite un terns 
doux 8c tranquille , tel qu'il avoir deja 
ete quelque tcms avanr. Voila les deux 
feuJs parrheJies que ; ai vii en Iflande. 
On m'a dit qu'on en voyoit tres-rare- 
ment ; ainfi Ton ne fcauroit dire qu'on 
en voir fouvent , & quand quelquefois 
il en paroit , e'eft plutot au printems 
qu'en automne. Si l'on croit en Iflande 
comme chez nous , que les parrhelies 
annoncent des orages , il en eft deme- 
me en Danemarck , & le contraire ar- 
rive fouvent par- tout. 






CHAPITRE LXXIX. 

Des Saifons en Iflande. 

LEs Iflandois, afTure notre Hifto- 
nen {h) n'ont, a proprement par- 
ler , que deux faifons , Pete &c l'hyver : 
dies fe fuccedent fi fubitement, qu'on 
ne sappcrcoit ici du printems ni de 

(h) Page 134. 
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l'automne qui j dans les aucres climats , 
font intermediaires entre 1'hyver 8c 
l'ece. Les Obfervations meteorologi- 
ques que j'ai faires pendant deux an- 
nees , & que j'ai ajoutees ici , donne- 
ront mieux que toute autre' chofe des 
lumieres a ce fujet. Si on les confulte , 
on y verra qu'en 1750 &C 1751 > il y 
a eu des printems fi agreables , que 
l'herbe commenga a poufler vivement 
des la mi-Avril. L'automne a ete de 
meme audi beau que je l'aie jamais vd 
en Danemarckj 8c dont j'ai ete fort 
etonne. La premiere gelee de 17*9 
arrivale zy Odtobre, &c le lencjemain 
50 , il tomba de la neige ainfi que le 
jour fuivant , enfuite le tems fe remit 
a la pluie. De meme en 1750 , on euc 
pour la premiere fois un peu de gelee 
& de neige la nuit du 9 O&obre ; mais 
peu de jour apres j le tems redevint 
doux , 8c refta beau affez long tems. 
Mes Obfetvations prouvent egale- 
ment que le 15 Avril 1750, le tems 
etoit clair 8c tranquille , qu'il fut 
fuivi d'un degel, puis d'un tems doux 
& beau , tel que nous l'avons en Da- 
nemarck. En 175 1 , on eut en Iflande 
•des la mi-Avril 8c meme plutot , un 
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terns fortdoux ; deforce que Ton ne pou- 
voic defirer une temperature de prin- 
tems qui fut plus agreable. Les viciflitu- 
ties da thermomerre pendant toute Pan- 
nee, demontrentinvinciblementquelles 
font les faifons en Iflande. J'avoue que 
je ne me ferois pas perfuade de leur 
diftindtion & de leurs agremens , fi je 
n'en avois fait l'experience. 

II y a en Iflande , ainfi qu'aillems , 
un prinrems 8c un automne ; ce qui 
peut avoir induit en erreur , e'eft que 
les Iflandois comptenc commune'ment 
leur ete du Jeudi entre le 1 8 & \e 
24 Avril, jafqaaa Vendredi qui eft 
entre le 18 & le z 4 Odobre , ou ils 
font commencer leur hyver. On a cm 
de-la que les Iflandois n'avoient que 
ces deux faifons ^ on n'a pas fait at- 
tention que la fac,on de compter eft 
arbitraire, & quelle ne change rien a 
l'ordre de la nature toujours conftante 
dans fa marche , & toujours la meme 
dans fes operations. D'ailleurs les If- 
landois dans leurs calendriers, diftin- 
guent le printems & l'automne , ils les 
font commencer aux Equinoxes; mais 
malgre cela, il eft fur que l'hyver eft 
la plus longue de toutes Jeurs faifons. 
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On verra aifement par mes Obfer- 
vations quelles font les chaleurs de l'ete 
en Iilande , en les comparant a la cha-^ 
leur de notre climat. Quel que foit leur. 
degre , il n'eft jamais arrive qu'on ait 
ete oblige de fe depouiUet en ete de 
rous fes habits. 11 eft auffi peu vrai , 
comme le dit notre Auteur , que les 
chaleurs du jour foient ordinairement 
fuivies de nuits li froides , qu'on ne 
fgauroit affez fe couvrir , que quand 
on fe leve le matin , on trouve tout 
couvert de neige. Qui pourra conce- 
voir qu'il puiffe fe faire une fucceflion 
auffi rapide de froid & de chaud , £c 
qu'apres une chaleur exceffi ve du /our , 
ainfi qu'il le pretend, il ait pu y avoir 
de la neige en 1'air , & tomber la nuit 
meme ; au moins ce Phyficien auroit- 
il bien du nous dire comment de l'eaii 
peut fe convertir il fubitement en nei- 
ge , fur-tout lorfque le foleil ne refte 
que trois heures fous 1'horifon , fe cou- 
chanta dix ou onzelieures du foir , & fe 
levant a une ou deux heures du matin.S'il 
tombe une fois en ete un peu de neige 
ou de <nele , l'air 1'annonce furement 
quelques jours avant par fa fraicheur, 
Je l'ai remarque plufieurs fois en Iflan- 
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decommeenNorwege&en Danemarck. 
La neige,. du l'Hiftorien de l'lflande, 
eft tres-abondante en hyver, & tombe 
en /igrande quanrire>ar I es vents d'Eft, 
que ia campagne fe trouve au niveau 
des maifons. Cet accident n'eft oi ge- 
neral ni ordinaire; dans une annee il 
tombe beaucoup de neige , dans un au- 
we H en tombe peu ou point dn tout : 
de meme il ne „ eige dans ^ 
llflande par J e meme vent; une terre 
aufli etendue eprouve les memes evene- 
«ens que les pays du continent. 

in i ^ cux hyvers <l ue i' ai re ^ en 
lUande dans Ja parrie me'ridionale, 8C 

/ur-ww pendant le dernier, il tomba 
tres-peu de neige , pas m t me autant qu'il 
en tombe communement a Copenha- 
gue : on n'en vit que deux jours de fuire. 
Quand il avoir gele deux ou trois fe- 
maines au pl us , I e tems fe radoi1cif _ 
ion , & Ie peu de neige qui etoit tombe 
le rondoit; deforte que le betail fuc 
mene pendant tout l'hyver dans la 
campagne & qu'il y trouva aifement fa 
P ature - » arrive quelquefois que la 
neige eft affez haute" au Nord du pays , 
ou il tombe generalement plus de nei- 
ge qu au Midi ; mais cela n'arrivant 
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que quelquefois & dans quelques en- 
droits , on ne peut pas en faire une re- 
gie generate applicable a tout le pays. 
S'il neige avec violence dans la partie 
feptentrionale , c'eft toujours par un 
vent de Nord &c dans le tems qu'il ar- 
rive des glaces du Groenland. Le froid 
exceffif , a ce qu'on m'a aflure , die 
l'Auteur , ne fe fait fentir qu'en Avril. 
Faux rapport. L'experience apprend que 
s'il fait un froid rigoureux dans une an- 
nee , c'eft au mois de Fevrier ou de 
Mars. Mes Obfervations meteorologi- 
ques font voir qu'il y a eu de tems en 
tems une forte gelee dans les mois de 
Janvier , Fevrier & Mars de 1 75 1 , 8c 
qu'en Avril au contraire , on a eu un 
tems tres-doux. La raifon que Ton a 
donnee a l'Auteur de ce que la gelee la 
plus forte arrive en Avril , eft auffi peu 
vraie que la chofe meme ; „ fgavoir , 
„ qu'en ce tems les vents du Nord fouf- 
„ flant avec plus de conftance , amenent 
„ du fond du pole beaucoup de parti- 
,', cules glaciales , alors infiniment plus 
„ fenfibles que dans d'autres tems. „ 

Dans les annees de i75"o & 175 r , 
au mois d' Avril , il a fait la plupart da 
tems des vents de Sud &c d'Eft > Sc ra- 
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remejn des vents de Nord, fur-tour 
dans la dennere de ces annees ; ce qui 
eft fort eronnant , c'eft q Ue l e Deil de 

yentdeNordaa'.la^^VTcfnt 
eteaccompagne- que d'une petite 4lee 
qui amvou feulement la nuit & 



CHAPITRE LXXX. 
&e la Temperature de I' air & des vents. 

ON a deja rant parte de h cempS- 
raturede l'air d'Mande dans les 
articles precede™, que je crois aVOK 
a^ezedaircicerujet ; maiscomrnel'Au. 
eur en a traite dans un article particu- 
lier, je fu.vrai fon exempt / n abr6 . 
geant le plus qu'il me fera poffible, & en 
ne tranant que des vents dont je n'ai 
nen dir encore. 

c «wlfle eft, dit-il, fort expofeei 
toutes fortes de vents tres-irreguliers 
& ttes-inconftanrs. J'ai obferve qu'il fe 
pafle bien des jours & m eme its fe- 
maines entieres fxns que Ion reftente 
aucun vent. Je ne peux que renvoyer 
a la preuvc qu'en donnent mes Obfer- 
vations meteorologiques : cependant je 
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conviens qu'il fait plus de vent en If- 
lande qu'en Danemarck; ce qui pro- 
vient de fa notation, de la hauteur des 
rochers qui detournent le cours du vent 
dans un endroit , y procurertt un calme 
parfait, tandisqu'a quelques milles de- 
la , il fouffle un vent tres-violent. 

Pendant le tems que j'ai ete dans 
le pays , je n'ai vu que deux ouragans; 
mais ou n'en arrive-t-il pas ? 

En ete , lorfqu'il fait beau, il s'elevc 
communement pendant la nuit un venc 
de terre qui domine dans toute 1'eten- 
due du pays. Entre neuf 8c onze heu- 
res du matin , fuccede un petit vent 
de mer qui dure jufqua cinq heures 
apres midi , quelquefois jufqu'au foir. 
Ce vent de mer , ainfi que celui de 
terre , rafraichiflent fort doucement , & 
ne donnent ni pluie ni aucun mauvais 
tems. 

Les vents de Nord-Oueft , dit VAa- 
teur , y amenenr le beau rems , du 
moins fur la cote meridionale : ceux de 
Sud-Oueft fonraccompagnes de pluyesj 
mais ceux de Sud Sud-Eft , forment les 
plus grandes tempetes. Il eft impoflible 
de determiner au jufte la verite de ces 
rapports. En general on a beau tems 
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par les vents de terre. Par ceuxde mer 
on a de la neige on de la pluye , fuivanr 
laiaifon. Les vents du Sud, ainfi que 
ceux du Sud-Eft & du Sud-Oueft , ame- 
nent auffi ordinairemenr de la neige 
ou de la pluie ; les vents du Nord mi 
terns calme & ferein dans la partie me- 
ndionale du midi. Le contraire arrive 
dans la partie feptentrionale : car le 
vent de Nord y amene tonjours de la 
neige, dela pluie, ou du brouillard, 
& Je vent du Sud du beau terns. Ce 
nett pas une regie que les ouragaiu 
viennent l a plupartdu Sud Sad-Eft ?ceh 
depend comme je l'ai de> remarqu6, 
de la fituation de chaqae endroit du 
pays, eu egard aux rochers. Celt ainfi 
quon a quelqiicfois des ouragans par 
des vents , tant du Nord & da Nord- 
Eft , que du Sud & du Sud-Eft. 
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CHAPITRE LXXXI. 
Du Flux & .Reflux. , 

LE flux St reflux de la mer y vient 
regulierement deux fois dans les 
vingt-quatre heures , & fuk commc 
par-tout ailleurs , les phafes de la lune. 
La maree la plus forte arrive lors 
de la nouvelle & de la pleine lune , 
Sc fur -tout aux terns des Equino- 
xes. Les Illandois appellent ces epo- 
ques Springieiten {terns a faurer) , par- 
ce qu'alors l'eau faillit ou monte plus 
haut fur la terre, & le flux & reflux eft 
appelle Flod Og Fiore. Il fembleroit 
que c eft une regie en Iflande que le 
vent, la pluie & la neige augmentent 
avec le flux; deforte que s'il fait un 
pen de vent lors du reflux, il s'accroit 
a- mefure que la maree monte , puis 
femble tomber avec le flux ; mais il 
fe.releve de nouveau des que la maree 
monte ; fi au contraire le vent tombe 
avec la maree montante, le calme eft 
ordinairement de longue duree. J'ai re- 
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marque que h mer ne monre pas au- 
dela de feize pieds , & commitment 
a douze pieds. 



CHAPITRE LXXXII. 

•£>« /* ?im/i// ^ teau de men 

T E penfe , ainfi que I'Auteur , que 
U I eau de mer eft plus falee autoar 
de I Iflande qu'elle n'eft communement 
par-tout ailleurs ; ce qui me Ie per- 
iuade , eft que ;'ai vu moi- meme qu'eti 
ete Ja mer dSpofc d a f e l d e cote & d'au- 
tre for f« rochers qu'elle baigne, on 
ponrroir fort bien ie rama/Ter %rL la 
maree , ou on trouve dans de pctits 
trous de rochers , ou il etoit d'abord 
refte un peu d'eau de mer qui s'eft en- 
tire evaponfe. D'ailleurs j'ai encore 
des raifons qui me confirment dans 
mon opinion : d'anciennes lettres de 
donation faites aux Eglifes Catholi- 
ques de droits feigneuriaux , font voir 
qurl y avoit des falines en beaucoup 
d endrous; e'eft ce qui a fait donner I 
iEvechedela partie feptentrionale les 
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differentes pointes de terre qui font fort 
avancees dans la mer , telles que Lan- 
gene(T& autres. A ces preuves j'y peux 
joindre encore l'eflai qu'on y a fait re- 
cemment , & qui prouve qu'on y rafi- 
noit anciennement Ie fel avec plus d'a- 
vantage que chez nous. M. Anderfon 
dit (i) „ que la caufe de cette falure vient 
,, de ce que la mer exhale beaucoup de 
„ vapeurs dans les fortes gelees,&qu'une 
„ partie confiderable de l'eau non-falee 
,, de la furface s'amaffe & fe congele fur 
,, les glac/Hisimmenfes qui flottent dans 
„ ces mers , fans parler d'une grande 
,, quantite de ces memes eaux qui fe dif- 
,, fipent continuellement a caufe de leur 
„ legerete , par les vents fees 6c violens 
„ qui les emporrent ; enforte qu'il n'eft 
„ pas eronnant que l'eau qui refte fc 
„ trouve beaucoup plus falee. ,, 

Tout ce raifonnement n'a pas plus 
de fondemenr que de vraifemblance : 
car outre qu'il a ete experimente que 
l'eau ne devient pas fen/iblement plus 
falee s quand meme une partie de cette 
eau fe trouve condenfee par le froid ou 



(i) Page 137. 
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diifipee par les vents. C'eft une verite 
indubitable qu'il ne gele pas alTez au- 
tour de I'filande , poijr qu'il puifle fe 
former une grande quantite de glaces 
autour des cotes. Le rivage eft tres-plat 
& de niveau avec la furface de la mer , 
de plus le flux & le reflux y caufenr rrop 
<T agitation , pour que les eaux euflent ie 
tems de fe confolider •, il n'y a que de 
petits detroits , de petites bayes ou il fe 
trouve de la glace affez epaifle , parce 
que ces endroits ne font que tres-peu 
fujets au flux. Quant a la pleine mer 3 
c'eft une fauflete manifefte. Comme 
les petits golfes & detroits font plus 
communis dans Ja mer meridionale que 
dans celle du Nord qui eft tres decou- 
verte 8c expofee aux vents, c'eft dans 
cette contree que fe trouvenr Jes gla- 
ces les plus epaiffes. On m'a afliire q ue 
de memoire d'homme , il n'etoit ja- 
mais arrive que la mer eut ete glacee 
au point d'empecher les barques de 
fortir du port & d'aller a la peche. Si 
cet accident arrive dans les pays fep- 
tentrionaux de rifle , il provient des 
gla$ons flottans qui arrivent du Groen- 
iand , & qui s'arretent quelquefois a 
plufieurs lieues des cotes. On diroit 
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qtuin nouveau pays s'eft eleve tout 
d'un coup da fein des eaux. Qu'on ne 
fe reprefente pas ces mafles glacees avec 
une furface plate & unie ? on en auroit 
une idee faufle. EUes forment quelque- 
fois comme un pays dune etendue consi- 
derable , dont on n'appercoit pas I'ex- 
tremite : on y remarque des monta- 
gnes , des vallees , des colines , des 
valons , des rochers , & meme des 
animaux vivans, tels que des ours , des 
renards , des faucons & autres oifeaux. 
Ces glaces caufent beaucoup de froid 
&• de brouillards dans les contrees 
qu'elles avoiiinent : le froid fe fait me- 
me fentir auffi dans Je pays meridio- 
nal ; deforte que quand le printems y 
eft froid au midi, on peut furement 
conclure que In glace flottante de 
Greenland eft arrivee fur les cotes 
feptentrionales. 
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CHAPITRE LXXXIII. 
Du Climat d'JJIande. 

OUoique notte Ecrivafn Ham- 
bourgeois ait encore parle ici du 
climat d'lflande , je ne m'arreterai pas 
a le refuter. Je me bornerai a dire que 
mes Obfervations meteorologiques de- 
montrent que cecte Ifle efl un pays tres- 
fain. L'experience que j'en ai faite en 
convainc inconteftablement. " 

Je vais paffer a l'hiftoire civile , mo- 
rale & politique des habitans , en exa- 
miiianc fcrupuleufement tout ce qui 
merite d'etre confirme ou reprouvedans 
la relation de M. Anderfon. 



Fin du Tome premier. 
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